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LA POLICE DE BOSTON S'EST
MONTREAL, JEUDI. Il SEPTEMBRE 1919. PRIX : TROIS SOUS.

La grève de la force constabulaire a éclate à six 
heures moins un quart. — Des pillards brisent 
les vitres des magasins dans un quartier. — 
L intervention des étudiants de Harvard pour­
rait être requise.

UN CYCLONE
A LA HAVANE

< 1)^partir ilr In l’rrnitr \»»«c|écl
I.a Havane, Cuba, 0. — Un cyclone* 

a passe dans le colfc, ce soir, soûle-i 
vant des montagnes de flots courrou-, 
ces par-dessus le môle et inondant les î 
quartiers riverains de la ville. Des

L'OFEICIEB 001A (USITE LE

(Dépêche de la Presse Associée)

y — * i » «-î unis ni; vine, i/i*» | 0

familles s'enfuient vers le centre de La commission royale qui tient l’enquête du novi-
ia \iue. il ny a pas eu de pertes de i « -,

c,at de Cuelph a la preuve, de la bouche meme 
du capitaine Macaulay, que celui-ci a refusé 
de montrer au R. P. Bourque l’autorité écrite 
de visiter le noviciat.

COURRIER DE RIGAUD
DES FETES INOUBLIABLES !

(De notre correspondant) 
nigaud, 9 — La semaine dernière la 

population de Rigaud célébrait le (JOe
P * «» A _ , î anniversaire de l’arrivée des Révéren-1 ■ * uu >

. T La Kreve 1“ police a été déclarée quel-Soeurs de Ste-Anne dans cette lo- I 'Cet *pr«‘*n»idif le contre-interrogatoire du rapitaine Macaulay, l’offirier
qui irigea le raid, a été complété par Me (.eoffrion. M. Newcombe, comparais- | 

ne pou- j H®nt pour le ministère de la Justice, était prêt à procéder, quand la commis- 1 
enthousias- sion royale ajourna.

1 j lon* ». — La Rreve de lu police a été déclarée quel-i41®* Soeurs de Ste-Anne dans c
ques minutes avant six heures, ce soir. Les agents de police, à Tap- j cali.t*' • » 
pel du soir, ont remis leurs revolvers, leurs bâtons et leurs clefs.!
! ”ei-^Le Kroupee devant les quartiers-généraux de la police les j me général nu’u p^oVoVué

< IMo^rkr dr In l*m»»r \aii<»fier>
Charlottetown, 9. Le nouveau gou-

(Dépêche de la Presse Associée) i rîuT'n :,ibf v!, de »,ro,v.ince rtc
Ottawa q Onnna .. i u j • . . j7 l ... 1 lie du rrince-Kdouard a ote assci-?d q ct* >tur ,r ra,d du nov,ci>l df («uflph a ete «jour- | ment,; aujourd’hui par le nouveau

lieutenant-gouverneur Murdock Mc­
Kinnon.

Voici Te nouveau cabinet :
Premier ministre : Thon J. II. Bell,

Le nouveau cabinet Bell, de l’ile du Prince-Edouard 
a été assermenté, hier, par le nouveau lieute­
nant gouverneur de la province. — Un cabi­
net bien choisi et très puissant.

De» membres «lu nouveau cabinet.

applaudirent quand ceux-ci sortirent du poste, queiqtis-uns étant | tion des dames patronesses dices'fé-L. |'t,rltuson a annoncé qu'a près un bref nouvel interrogatoire du capitaine i ^SecntTi^^rln'incial. trésorier et 
en namts de Ville. ! lessen est la meilleure preuve. Macaulay, il ne lui faudra qu’une heure pour terminer la cause de ceux qui ont | commis.aire de l’Agriculture: l’hon.

DES INFRACTIONS INEVITABLES
On compta sans exagérer près de Porté les arcusations.

j verses^récréatîon^mentionn'ées pfô-* I moin^TaTna^ ^ V rap"ainc Macau,a>' a 'iro,,vé '« té’
gramme. I *n na»ait pas montre au R. P. Bourque et aux autres Perçu de la comi

en grev
Boston. 9. — Profitant de l'absence de la police, qui se trouve gramrne- , moinaa'a't pa,' montré au R. P. Bourque et aux autres Pères de la eommu- totonin
rêve, une bande de turbulents de Boston South a fait éclater les 11 e8^ Vrai de dire qUl* !e motif et ,03 nau,e 'c document qui lui conférait le pouvoir de visiter le noviciat, tandis qu’il Ministres 
S des magasins pour piller les marchandises Le surintonrl-mt f}irî?H0"î qui «çrémti.tèrent çes fè- ; aura't au le faire pour légaliser sa démarche au nom de la loi du Service Mili- ! nurabl. , G*vitres des magasins pour piller les'marchandïsw. LesiiHnrendantf ,ttraction8 

(»rowley avec une escouade de trente aj 
litan Park se sont rendus en toute hâte

e «Renls de police du Me™. I , ^,7^ M*c*uh,,> ” ÎT d" ‘"'T*
âte sur la scène des vols. j qui a couronne les cfiorts de tous ront^^ ^ montrer son brassard de M.P., quand le R. P. Il

I,ES ETUDIANTS DE HARVARD COmn1' t<>Ui<>',r’ '' ré’"ltat ^ “ V'"a‘' '' "°VlCia'
Boston. 9. — Le président Lowell a demandé aux étudiants de 

Harvard, dans un manifeste qu’il a affiché à l’université de “se
tenir prêts à prendre tous les services que pourrait exiger d’eux 
le gouverneur de l’état du Massachusettes”, vu la grève de la 
police

nés d’ampoules électriques de couleurs 
variées, l’effet en était magnifique.

a t « s a ~ ê ~ 1. . î i _

DEUX SEULS VOTES CONTRE LA GREVE
Boston, 9. — Avec deux seuls votes dissidents, l’union de la po 

lice de Boston a décidé de se mettre en grève, cet après-midi, à "îtnso.m nrL?.°is ide.lu'nièr« q»je 
5 h* ^ «Près l’appel du soir. Boston devra passer la nuit sans force ; courses très ïttrayant auquinî nom! 
constabulaire, sauf celle que l’on pourra recruter à la hâte. bre de concurrents chez les dames

En face de cette circonstance critique, le gouverneur de l'état ! romme chez les messieurs provoqua un 
Coolidge et le maire de la ville, Peters, ont songé à mobiliser la ^°^cuYct * amusan( intérêt.
Karde militaire de l'état, ce qui sera probablement fait. T,"’dl’, ,'u "u deho^,, de5 crn,‘'

On ne croit faire cesser la grève ce so 
on s’est buté à une obstination tenace de 
ce que l’on cherche à avoir maintenant, 
la paix publique et la prévention des crimes nocturnes.

interrogatoire qu’il s’est 
llourque lui a de-

toujours le résultat rêvé en 1T
a ete assuré par la coopération active 1 ^ ne de la loi militaire—dont on s'est servi pour opérer l’arrestation
.î le devouement inlassable des dames; des trois novices et faire la visite au noviciat—décrète, toutefois, que telle au-

requis. Or, le capitaine Macaulay a juré 
dans sa poche, quand il visita l'institution, 

vres de charité. mais qu il refusa de la montrer au rapitaine Hingston, aumônier militaire.
Ces fetes ont pris place sur le te -1 Parce qu’il savait que ce dernier n’était que I hôte du noviciat, pendant quel- 

ra.n du co.iege, que les autorités ques jours seulement 
avaient gracieusement offert au comi­
té. Merveilleusement garni de centai

et la jolie recette de $1.400 n est due torite écrite doit être montrée lorsoue 
qu a leur propagande toujours entrai- . ". 7e |orsqUe
nante qui Ds caractérise dans les oeu* i Q ! Por|ait ‘«’••e autorité eente dans

Walter M. Lca, Tryon 
Commissaire des Travaux Publics 

l’hon. J. J Johnston, C.R., Charlot- 
tetomn

s tans portefeuille: le? ho- 
orge E. Hughes. Charlot­

tetown ; Benjamin (inllant. Blomm 
field ; Robert N. Cox, Morell ; David 
McDonald, (üenfmnan, et Frederick 
J. Nash, Charlottetown.

M. <». F. Dulty, de Charlottetown, 
sera le nouvel orateur.

MM. Bell, Léo, Johnston, Hughes, 
Gallant et McDonald, faisaient partie 
«le In chambre lors de la dernière ses­
sion.

M. Nash, qui était rédacteur et <!i* 
j recteur du “Patriot” de Charlotte­

town. fut réélu aux derninres élec­
tions provinciales. C'est la première 
fois que In position «le prernirr minis­
tre et «le procureur-général a été oc­
cupée séparément.

Le nouveau premier miitfstrc a re­
présenté le comté de Princes à la cham­
bre d«*s Communcs et ensufite, à la lé­
gislature provinciale. I es autres 
membres du cabinet snjit des per- 
sonnagse éminents dans les cercles 
r r coIm» comerciaux et profession­
nels, et le cabinet forme un tout très 
puissant représentant les «livcrs com­
tés et les nombreux inliérèts «le ITte 
«lu Prince-Edouard.

avait ordonne au capitaine Macaulay, par téléphone, de cesser toutes scs per­
quisitions. qu’il n'uvait pas le droit d’entrer manu militari dan* ce noviciat et 
de se retirer. Le capitaine répondit a l’hon. Doherty qu’il n'avait pas d'ordres 
a recevoir du ministère de la Justire. Il demanda alors au capitaine Macaulay, 
dit encore le major, s’il pouvait suspendre sa démarrhe au noviciat, jusqu’à ce 
qu’il (Macaulay) auit reçu de plus amples instructions du mini.<4tèrx> de la Mi­
lice. Le capitaine répondit, toujours par téléphoné, qu'il pouvait faire cela. M. 
Doherty était très courroucé et il parlait si fort dans le cornet iicoustiquc que 
le capitaine pouvait parfaitement l'entendre, même en tenant le receveur loin

sa disposition aucune escouade de po­
lice. Et pourtant pas une note discor­
dante, ni le plus petit incident n’est ve­
nu troubler l’atmosphère.

Après que le R. P. Ducharme, supé­
rieur du collège, un des présidents , 
d’honneur, eut fait officiellement l’ou- i 
verture de la soirée par des paroles de 
bienvenue des plus heureuses, la foule 
comprit combien était sympathique 

r>t n t « j • • j . - . . cctte hospitalité à l’ombre de Bourget,Glasgow. 9 — Le congres des unions industrielles a fortement | cette maison d’éducation si réputée

Les ouvriers anglais réunis à Glasgow appuieront 
les internationalistes dans leur politique. — 
Ils veulent aussi la révision du traité.

(Câble de la Presse Associée)

donné son appui et son assentiment aux travaillistes internatio 
naux dans leur lutte pour faire admettre l’Allemagne dans la Ligue 
des Nations et pour faire reviser sans délai le “sévère traite dont 
les conditions sont contradictoires aux promesses faites par les 
Alliés, lors de l’armistice”.

dans le pays et que Riguad s'honore de 
posséder.

Notre collège et notre couvent sont 
comme deux pierres précieuses que 
notre population admire, vénère et 
chérit Et nous n’avons qu’à jeter un

d or liment

bloc de l’élément extrémiste du congrès. La résolution a été adop-1 tificcnîancéadansU le clcl^encore< nür i (Auand* |ard* le capitaine Hingston demanda au capitaine Macaulay 
fée, malgré la forte pression contraire faite par le président dC|! l'illuminât de mille feux. de quelle autorité il faisait le raid, celui-ci ne jugea pas bon de lui répondre et
l’assemblée. M. G. IL Stuart Bunnittir. L organisation générale avait pour . lui demanda à son tour qui il était et ce qu’il faisait au noviciat.

! President M. J. Alp. Chevrier, mar- M. Middleton — Ce que je ne comprends pas, capitaine, c’est que vous aviez 
Londres, 9. — Si l’on considéré le malaise de l’état, dans le | u": ® ".0S/'’ieuî-Clt0.yens qu2 ” reçu l’ordre d’user de réserve et de tact a

monde industriel, on est fort surpris—et les journaux le font re ”

Le rapitaine Maraulay fut aussi interrogé quand au rapport qu’il envoya 
n Ottawa dans lequel il raconte les péripéties du raid et fait allusion à six 
points basés sur des renseignements obtenus par le R. I». Bourque qui l’ont 
porté à croire que la plupart des jeunes gens qui se trouvaient dans cette ins­
titution étaient là pour échapper au service militaire. ,

I e Père liourniio lui Ai* i « • . . do Hon ore,,l‘>- 1 lus tari1* Ie capitain reçut un autre message par téléphone duvidal «•il, a • iTii. m“« d V 7 J-, 7 ,**? T*1''"1 <'n,.r'T “ r *«•*•■ lui <b*ant que le mini.tre venait de l'appeler et lui avait dit que le ru.
........ i ee pouvait entrer dan, n'imnrte,""1 ül I 8 1 " e c” on nnr san.,<'‘ **l‘n0'''| l'itaine n’avait pan le droit de faire irruption dan, le novieiat. I.c tténéral .\sh-
centaines de I " <fan« n .".porte quel temp, „ , demeurer a.n. etre tenu de ] ton rip0„dit au raplu|„r ,ûr dr a„ d„ , d,

continuer ses recherches dans le 
sortir du noviciat les trois jeunes 
militaire.

Donc, pour revenir au major Hirsh, le capitaine Macaulay dit qu’il a pris 
ses instructions de lui pour sauoir quelle ronduitc tenir, après l’interpellaUnn 
violent»* au telephone du ministre de la Justire.

C’est alors que le capitaine prit les trois prétendus insoumis et les condui­
sit dans un hôte! de Guelph, pour la nuit, en attendant leur comparution de­
vant un magistrat, le lendemain matin.

LA COLERE DE M. DOHERTY
Le général Ashton téléphona plus tard au major Hirsh lui disant que le 

ministre de la Justice était très aigri et très fâché de ce qui venait de se pas­
ser au noviciat. Le major répondit à red, nu général Ashton. “NATURELLE­
MENT. IL PEUT BIEN ETRE FACHE, PUISQUE SON FILS A ETE AR­
RETE.”

Le général Ashton conseilla alors au major de dire au rapitaine de s’abste­
nir de nouvelles perquisitions, jusqu'à ce qu’il ait reçu de nouveaux ordres de 
ses officiers supérieurs.

Ensuite vinrent d'autres instructions du ministère de 1s Milice. Macaulay, 
affirma Hirsh, se conforma en tous points aux ordres qu’il avait reçus.

A une question de sir Sam Hughes, le major répondit que c’était la coutu­
me legale, chez tous les agents de la police militaire, et en vertu de la loi du 
Service Militaire, d’arrêter tous les juns gens qnt n’ftvalent pas leurs papiers 
militaires.

Répondant a Me Geoffrion, le major dit que le représentant public des tri­
bunaux d'exemption locaux lui avait demandé de se procurer des listes de noms 

montrer son dt.s élèves, dans les collèges, avant de leur envoyer des questionnaires. Il men- 
rp Donna ces institutions dans une lettre du 1er juin 1918, dans laquelle il dit de- 

\oir visiter res collèges en personne. Le 7 juin, il donna l’ordre à Macaulay, do 
visiter le noviciat de Xuelph. Ce changement dans ses projets était dû aux or- 
dresaqu'il avait reçus d'Ottawa, sans quoi le major n'aurait pas ordonné au 
rapitaine de visiter le noviciat.

L’inspecteur Menard, qui accompagnait le capitaine Macaulay, la nuit dix 
raid est actuellement interné dans une prison, croit le major Hirsh. Il donna 
aucune instruction au capitaine Macaulay quant au jeune Doherty et ua jeune

par les dames et qu'on
avait eu le soin de charger de bonnes ! Les jeunes gens ne payaient aucune pension et ne recevaient aucun salaire
'rr’7'B'r,drô“tr*1d,«0vil'i0tcu«t *■“"■! T'"" '•'.-««'‘-r I* ««««• *• »«M.«.

II faut admettre que tout allait au I . Ces conaUtation8 P°rterent ,e capitaine Macaulay a croire que ceux qui 
gré de tous, puisque la recette fut j eta'cnt pensionnaires de ce noviciat étaient, en grande partie, des déserteurs du 
abondante. service militaire, et il ne manqua pas de le dire dans son rapport qu'il envoya

H serait trop long d’énumérer ici les ! aux quartiers-généraux.
trahi, de^gaité* d^contfnueîleharrnon^ê !.. „ " aUtTc fait qui.fut é‘abl1- d‘'*ns '’audience de l’après-midi, fut que le R. 
et d’ordre parfait. Le comité n’avait à I * ‘ *’;>urqPC a Pr°teste contre les recherches faites par les agents militaires.

Les témoins qui seront ensuite appelés dans l’enquête seront le colonel 
Godson-Gndson qui sera interrogé au sujet de la disparution des ordres de fai­
re les recherches au noviciat de Guelph du dossier du Major Hirsh; le R. I\ 
Bourque, supérieur; le capitaine Hingston et MM. Bedford et O’Leary, deux 
novices.

Dans son rapport à Ottawa, le capitaine Macaulay a dit qu’il était convain­
cu que la plupart deq novices de Guelph étaient des insoumis à la loi du Service 
Militaire. Il obtint, dit-il, du R. I*. Bourque certains renseignements quant à 
l’admission des élèves dans cette institution, qui lui donnèrent cette impression 

Le capitaine a nié être entré de force au noviciat. A ce sujet le rolonel 
Godson-Gof son a présenté ses excuses au nom du gouvernement.

Répondant a Me Geoffrion, le témoin a dit qu’il avait agi d’après les or­
dres de ses supérieurs en *e rendant au noviciat en “mufti.’’ Quand il entra 
dans la maison. le R. I’. Bourque lui demanda de montrer le document qui lui 
donnait le droit de faire des perquisitions et il se contenta de

marquer dans leurs commentaires sur le congrès des unions indus­
trielles de Glasgow — de l’aspect plutôt pacifique qui a caractérisé 
l’ouverture de cette grande convention ouvrière.

Le discours qu’on qualifie de modéré du président Bunning a 
été très apprécié par la presse anglaise, en général.

assisté ici à la fondation «tu couvent j TV •I,* ‘ T""* " T' aVeC ,U‘S Pèr.°S’ Vo,,f ditcs q,,c vous Schmidt, parce qu’il ne savait pas, dans le temps, si les novices étaient exem»
comme à celle du collège. Commissaire I a',ez autor,,e ccr,te dan* votre poche quand vous êtes aile au noviciat et, i oU non jy Horvice militaire,
d’école «lepuis vingt-cinq ans en outre quand on vous a demandé de montrer en vertu de quel droit vous faisiez ce 
de toutes les autres charges publique? raid, vous avez refusé de montrer le document qui vous conférait ce droit et

vous n'avez montré que votre brassard. Pourquoi ?
Macaulay — Je pensais que tout allait bien, comme ça.
A Me Geoffrion. le témoin a admis avoir été, par la suite, réprimandé par 

le colonel Godson-Godson et avoir été permuté de Ixmdon à Winnipeg, aussitôt

qu’il occupa, vivement intéressé à In 
question d'instruction scs concitoyens, 
en lui conférant cet honneur tic prési­
der ces fêtes, lui payèrent un compli­
ment bien mérité. Il fut efficacement 
secondé dans son travail par des mem­
bres du conseil municipal, de la com­
mission scolaire et par plusieurs au­
tres citoyens importants

ON FIT LE RAID EN HABIT 
CIVILS

Le major avait tellement entendu 
parler «le ce noviciat de Jésuites et ii 
avait reçu «les ordres si spécifiques,

..... , , qu’il ne pensait qu’une visite person-
apres le raid du noviciat de Guelph, précisément à cause de la façon avec la- nolle préliminaire fût nécessaire. Il 
quelle il avait agi lors de cette visite. l’accusant, d’abord d’avoir mal fait de se i ordonna «ionc au capitaine Macaulay 
rendre au noviciat en habit civil, de n’avoir pas montré l’écrit qui lui ronfé- !do se ron,,'v au noviciat en habit civil,

la salle un Père jésuite : c’était lo 
R* I*. Henri Bourque. Le capitaine lui 
annonça qu’il venait sur l’ordre de* 
ses supérieurs, faire des recherche* 
dans cette institution pour constater 
s’il n'y avait pas des réfractaires n Ira 
loi u service militaire.

plus anciennes, puii

Le R. P. Bourque lui demanda en. 
vertu de quelle autoité il venait fair»*

(Dépêche de la Presse Associée)
Ne\V-Yoril 10 — 1 n rnrrlinnl Merrier l’éminent homme d’é survivantes connues d'entre les . •«•>vur ue i arresiauon ne ces iro.s jeunes gens, c’est qu’ils ap*’ ’ - < I * * erciet, li minuit homme (le i premières élèves du couvent; présiden- partcnaicnt a des familles très connues et parce que leur présence au nov

glise belge, est débarqué à New-York, aujourd’hui.
Il apporte au peuple américains les remerciements de la Bel- 

giquequi a joué une part si héroïque dans la tragédie universelle 
dont l’Europe vient d’être le théâtre.

(Tomme le vénérable prélat mettait le pied sur le sol américain, 
on lui demanda d’envoyer un message de bienvenue au peuple amé­
ricain.

“Je ne puis que dire “Merci", que puis-je dire de plus, a répon­
du le cardinal d’une voix tremblante d'émotion.

Le cardinal parle un excellent anglais, avec un accent doux et 
musical. On ne remarque pas dans le visage de cet homme, un trait

te plus appropriée ne pouvait être 
choisie.

Elle fut le point «le ralliement de ses 
compagnes qui firent un si grand suc­
cès de cette démonstration.

Il faut bien nommer ceiles-ci. au ris­
que même «l’exciter l’amour propre 
«les messieurs qui ont. si largement 
contribué par leur travail à l’organisa­
tion. mais le nombre considérable nous 
empêche d'en faire une liste complète.

Nous mentionnons «hmc sans crainte 
de représailles des Messieurs, Mesda­
mes Arthur Quesncl, Aldéric Gauthier,

qui militait en faveur de l'arrestation de ces trois jeunes gens, c’est 
partenaient à des familles très connues e
faisait l’objet de bien des commentaires. L capitaine dit que le rapport qu n a novjccs. Le capitaine 
envoyé à Ottawa était exclusivement de lui et que le Major Hirsh n'avait rien pondu à Ynumônier qu'il 
ii faire là-dedans.

L'enquête s’est ajournée à demain matin.
SEANCE DE L’AVANT-MIDI

car il craignait <|ue la vue de l’uni- cette démarche, à cette heure. Le ca­
pitaine ne lui répondit pas, mais il ?o 
contenta de lui montreer son brar* 
sard de M.P. Le père Bourque sorti? 
et monta nu premier étage. Alors la 
capitaine Hingston apparut et deman- 

ulay ce qu’il voulait. Ma- 
répondit ce qu'il faisait 
’ ’aumônier ne répondit pa 

vrt. .-...-j. . . - à cette question pluGit
ait dit «lue le capitaine j in,P"lie. Le Père Powers vint ensuite* ap. caulay lui ait «lit «|ue le capitaine I impone. i^c i ere rowers vint ensuite 

Hingston ait demandé au capitaine | au .P^Ht parloir, quelques instants 
... 1 i «le quelle autorité il venait arrêter des, aPfes " >’ «ut une échange de voix 

11 1 a novices. Le capitaine .Macaulay a ré-1 entre les irais personnes.

ordres de ses supérieurs.
IL N’ETAIT AU NOVICIAT QUE 

DEPUIS QUELQUE TEMPS

tenait ses Le R. P. Bourque téléphona à un 
avocat et pria le capitaine Mneaulny 
de venir a l’appareil. Macaulav refu­
sa. «lisant qu’il ne tolérerait p'as l'in­

cident du noviciat de Guelph, fut le major Hirsh qui fut interrogé de nouveau 
par M. Ferguson. *

Pour expliquer la disparition des lettres de sa filière, le Major a dit que le 
colonel II. I). Smith, D.O.C., était alors son officier supérieur avec qui il dis-

émaciée est comme le rcflel des souffrances qu’il a endurées pen-j nat.pd°r,> d. H. Chevrette, Alphonse 
dant ces quatre années terribles de la guerre. Mais elle est bien war,w?u’ /)ntoine 3,rt.rand: A»»pdr*e 
l'image de son âme pleine de Imnté et de douceur. üîrr7. j. o 'S, NTufebvrè. a7

Le jour tombait quand le paquebot américain “Northern Pa- thur Goraldeau. 
cific” entra dans le port de Hoboken. On vit sur le pont le grand Et une nuée de jeunes filles que vo- 
cardinal et la foule qui attendait son arrivée poussa un cri d’excia-! trt‘ correspondant n’entreprend pas «le 
mation Alors le prélat souleva son tricorne de feutre et salua lc!nom1mer A*! crninto «le commettre «le
peuple qui l’acclamait sur le quai.

Quand le navire fut aeosté, le cardinal descendit sur le dernier 
pont oû se trouvaient groupés des soldats américains qui célé­
braient la joie du retour par des chansons et des cris de bonheur. 
Un grand silence se fil quand le cardinal passa parmi eux et les sol

mois oublis.
Bref, cet événement fera époque 

dans les annules «le Rignud.
Les révérendes soeurs Ste-Anne «li- 

rigent ici un couvent bien renommé.

Témoignage du Major Hirsh ( Le
Ottawa, » - lw promier làmoin entendu, i. la repriee de l'eppuéte mr f'n. qui „.va|t pas do pa-|era m,

litairrs et qui n’était au noviciat que 
depuis quelque temps.

Iæ major a «Ii tqu’iiucun autre col­
lège n’avait été vistié par la police

cuta de l’absence de ces lettres dans son dossier. II s’agit toujours des doeu- d' *‘l m<mt ^n<*on f,lIP b
meiiLs disparus du bureau du Major. M. Newcombe fait alors démarquer que le 
colonel Godson-Gtxlson est à l’audience et. puisque c'est lui qui a pris les let- 
res pour les apporter à Ottawa, il pourra peut-être éelaireir toute l’affaire.

Mais M. Ferguson répond que le Major Hirsh est son témoin et qu’il en­
tend l'interroger. L'avocat pose donc la question pour savoir quelle fut In con­
versation tenue par le major et le c«>loncl Smith. Le juge Middleton s'opposa à i le soir du raid, ils étaient en tout huit 
cette question: “Evidemment, dit le juge en souriant, il n’y a pas que le colonel ■ «k'ents fédéraux de la police militai

, n, * tervention «le personne du dehors•ap.ta.ne Macaulay dit au ma-1 Le capitaine Hingston fit rem': 
il avait arrato !« fi.s «le 1 hon. j «ucr à Macaulay que sa démarcremar- 

démarcha

de iMON-

le noviciat à Guelph.
Les trois jeunes novices qui furent 

arrêtés sont Doherty, Schmidt et 
Newnhnm.

LE CAPITAINE MACAULAY
Le capitaine Macaulay a dit que,

Godson-Godson qui enlève les documents d’un dossier.” A cela M. Newcombe 1 n* de London, deux en vêtements ci­
vils de Kitchener et un en uniforme.

. . - queétait illégale.
MACAULAY REFUSE

TRER SES PAPIERS
"Quand j’appris, a dit Macaulav 

que I aumônier n’était que l’hôte de 
1 institution depuis «luolques jour» 
seulement, je ne crus pas qu’il avait; 
le «Irait «le me poser «les «luestions 
quoique, jusque-là, j’aie gardé* dans 
ma poche le document écrit «iui nm 
donnait le pouvoir de visiter le novi- 
c:nt.

Dans fe corridor, le capitaine aper­
çut un tableau sur lequel étaient les 
noms de tous les novices de l'inst'tu- 
tion et il remarqua les noms de Do­
herty. O Leary et Noonan. Le lende-

dit: ’’N'est-il pas connu de tous, maintenant, que ces lettres «mt été enlevées j ia jis descendirent séparé-
par le colonel Godson-Godson. | nient et se rendirent à l’arsenal de . • i i — -- --....v

M. Ferguson — Je ne suis pas pour faire venir comme témoin de mes Guelph les uns après les autres pour |™*ln mntm* 'c tableau avait été en 
clients un homme qui pourrait être accusé d’avoir mal agi. ne Pns éveiller les soupçons.

rnniinnnnt i . . : Le soir venu les agents fédéraux seContinuant son témoignage, le major Hirsh n dit que les lettres qui avaint rpn),ircI„ deux par «leux au noviciat
i? enlevées avaient ete écrites le 5 juin 1918, mais celles qui furent produites ct le capitaine Macaulay marchait leété

Le nombre de ses élèves que la guerre nu tribunal ne semblaient pas être l’original. Une des lettres du 5 juin ordon- premier avec le capitaine Ménard 
.....u ----- 1------------- i •- ........................ jj fnj8ajt jour encore et on trouvadats «’écartèren! pour laisser un passage à ce grand hérim «mi rjj i •'V1'* d'mimu* a reprit nvoc la récente j naît au major de vider le noviciat de Guelph des prétendus réfractaires au i , • • ,

' . * d l 1 V MU 11(1 n crus qui ni, réouverture «les classes, son chiffre ! K<,rvsri, ...ii:,unr<1 a *. • x. . nue trois gardes étaient suffisantesaussi ses aetes de bravoure pendant la guerre. normal. I ?esnlce 11 dHnna ros in8tructions «ll capitaine Macaulap, en Iq“yr 8urveiHer les alentours de l’ins-
Le cardinal Mercier descendit au palais épiscopal (le Mgr Par- Le

chcvêque Haycs. ” ’ i modeste
Quand le cardinal débarqua, la fanfare uni se trouvait sur le ! ^ remplacée par une vaste et con-1 
........................... ....... fortable habitation, située dans une des

début de cet institution fut très I ll,i consci,,ant d’a«ir uvec Pr»dencc. afin que les habitants de Guelph ne s’a- [itution. II posta une sentinelle à là 
ste, l'humble maison de 1859 a ' Perçoivent pas qu’il se passe quelque chose d’anormal. ; barrière en lui ordonnant de ne lais-

L'AUMONIER HINGSTON INTERVIENT
Iiuui .i*Mia “lii Drain,nnmm*” l'hymne ntional helao. E„ atlcndant:! 
les pmn ici os notes de son chant national, le cardinal fit un pas en | On avait d’abord projeté de célébrer 1 
arrière, sentblant 1res surpris de I entendre; niais revenant de son ce mémorable anniversaire par des fé-
étonneinent. il salua du chapeau et un sourire élargit son visage 

Le cardinal Mercier se rendra :.\ Baltimore, demain, pour n 
dre visite au cardinal Gibbons.

On fit donc ensuite rassembler les 
novices, continue lu capitaine, dans 
son témoignage, et lui et le capitaine 
Ménard leur demandèrent s’ils

Macaulav avec qui il se tint continuellement en relations. La première que Ma- ! ieurt'ccr't^ Uslollr
tes religieuses et une réunion des an-* ^ ^ ^li de «a bouche que tout allait bien; mais, il apprit et sonna à la porte du noviciat. Ce ! demandant aussi lï^^e beux d^

ensuite que le capitaine Hingston, un aumônier militaire qui était en visite au I fut un homme en rob- ---- --------- • ...

Le soir même du raid le major reçut plusieurs messages téléphoniques de

ser sortir personne.
L’ENTREE AU NOVICIAT

Le capitaine MaCaulay gravit seul

M. Geoffrion répondit à M. Fergu­
son, qui lui demandait cette liste des 
novices, «ju’il n’y avait pas eu «le ta­
bleau comme le disait le capitaine 
Macaulay. M. Geoffrion produisit uno 
liste que Macaulay examina et répon­
dit qu’il n’avait as vu cette liste dan» 
le corridor.

eicnncs élèves, mais Riguud étant en qi,<? lc c»P,ia,,)c nmgston, un aumônier militaire qui était en visite au i lut u,> nomme en robe de chambre qui
en* construction d'église il fut Impossible nov'c‘aL ce soir-la. s’était interpose. Le capitaine Macaulay lui annonça aussi v'nt, ‘u' ,ouvr‘r‘ ^’c capitaine fut in-

d’exccuter cette oartie du urnommm.» «me le fils d* l’hon. Dohcctv. avarüL iclc^aoc à aan ocre à Ottawa celui ri tr0(luiL. (,lins un petit parloir. Quel- ----- ...°-"* “ vn.w»wa, cciui-ri nues minutes apres, il vit cntre.r dan* m»- n

novices montrèrent leur certifient, 
dont l’un montra son extrait de bap­
tême. un nommô Pennfold qui n'avaitt
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ETWT1 BESOIN DE GONÏOOUEB 
CEITE SESSION SPECIE?

C'csi ce que demandent les députés qui ont pris 
part au débat hier. — En général, la députa­
tion répond que c’est une affaire de sentiment. 
Allons-nous nous engager à perpétuité ?

LES INSOUMIS ET LA LOI MILITAIRE.
(Tribune de la presse)

Ottawa. •*>. — La première semaine de la session est t inu’. 
Nous avons assisté à un débat sur l’adresse où il s est. de temps a 
autre, dit des choses intéressantes, mais rien de bien st *
L’Opposition seule a pris part à ce débat, sauf quelques rares ex­
ceptions de la part du pouvernement.

En général, on exprime l’opinion qu il n était pas nece. . 
de convoquer les Chambres pour une affaire de foi mai t
sentiment. „ . ,. ___ .

Auiourd’hui, nous avons entendu un très bon discours e A • 
Joseph Deniers. Le député de St-.îean-lberville a toujours quel­
que chose è dire lorsqu’il prend la parole. 11 a dit lui aussi que nous 
ïTavions pas d'affaires à ratifier ce traité, qu il nous engagerait.

troupes que pour la défense de notre territoire Nous ne pouvons 
donc, en vertu de la Constitution, ratifier un traite qui nous rend 
solidaires de nations qui un jour nous demanderont peut-etre de 
lever des troupes pour les envoyer dans n’importe quel endroit du
globe. . , .11 fit appel au gouvernement en faveur des jeunes gens qui 
n'ont pas obéi à la Loi du Sendee militaire. Il demande au gou­
vernement de leur accorder une amnistie, surtout du fait qu i! est 
nécessaire que le cultivateur ait tout son monde à l’ouvrage afin
d’augmenter la production. „. _ .

MM. Baldwin. Dr Fontaine. O. Turgeon et Ed. Proulx ont con­
tinué le débat pour l’Opposition. Du côté du gouvernement, le Dr| 
Edwards, député bien connu de Frontenac, a dit que le gouverne­
ment ne serait jamais trop sévère envers les jeunes hommes qui 
n'ont pa< répondu à l'appel. Il a également déclare que le parti 
libéral n'avait iamais fait autant pour les cultivateurs que le gou­
vernement Rorden. Il était inutile pour les liberaux d essayer a 
capter leurs bonnes grâces avec un programme comme celui qu Us 
adoptaient à sa grande convention du mois d’août.

Cette semaine n’est pas très chargée, comme on peut le cons­
tater Il est facile de voir que. des deux côtés, on se prépare ac­
tivement au débat qui va s’ouvrir lundi sur le traité de paix et la
Société des Nations. , . , ^ iL’adresse n’a pas été adoptee et ne le sera pas avant que le 
traité de paix ne le soit, car le débat sur ce sujet doit passer avant 
tout autre.

M. W. K. BALDWIN

Eïms-UNIS LE CEN,

LA SEANCE

Il y a eu une courte discussion sur 
ratification du traité de paix au

M. W. K. Baldwin, député de Stans- 
tead, est l’orateur suivant. Il 
en revue les divers ministres qui s’ab-

rommencement de la seance. Sir Ro- jentérent le printemps dernier, et les 
bert Borden a présenté un bill, ba.-e voyages de plusieurs d’entre eux re­
cur"’a résolution inscrite sur l’ordre cemmrnt. On dirai* que tous doiv 
flu’ jour/ A un. question de M. Bu- * 
reau. le prem er min stre répondit que 
cette résolution avait été placée sur 
l’ordre du jour, dans i. but d amen­
der le bill projeté.

M E B. Devlin fit alors remar-

ent
aller faire leur r-’tit voyage de l'au­
tre côté, ditîl. Il fit allusion à In nart 
prise par nos délégués à Versailles, 
en somme.

li dit que le parlement a adopté une 
________ quantité considérable de lois en l’ab-

quèr que cette procédure n’était pas sence du premier ministre. Ainsi, dit- 
ordinnire. mais sir Robert Borden d't j], alors que sir Robert Borden était à 
nu? d'après les règlements de la travailler à faire la paix, le gouveme- 
Chàrrbre. il pouvait en agir de cette ' ment doublait le nombre des troupes 
manière et que c'était son dernier, de ia police à cheval et l’armée perma- 
mot. ! nente du Canada, augmentant, de cet-

i te sorte les dépenses considérablement 
M. DEMERS Baldwin ne voit pas bien la rai-

. . i son apportéée par le premier ministre 
M. Joseph Demers a continue le de- ; fa;re une session à l’heure actuelle, 

bat sur l’adresse II déclara que dans jj crojt que ce dernier est à préparer 
son opinion, la discussion de :a que*- batteries pour une élection géné- 
tion angoissante du coût éleve de .a raie. D’ailleurs, le pays s'en va à la 
vie importait plus que celle lu traite , rujnç. Les démissions de* ministres et 
de paix. Il ne voyait pas de raisons j ^es députés sont une indication de ce 
pour nous de ratifier ce traite, sur-; faj£

Le président Wilson dit qu’il a tout fait pour ac­
corder une audience à Versailles à la mission 
irlandaise de De Valera et que les discours in­
tempestifs de MM. Walsh et Dunne ont gâté 
la sauce.

(Câble de la Presse Associée)
Washington. 7 — Pendant que des pourparlers secrets se poursuivaient 

hier, entre les sénateurs partisans des réserves au traite de paix que les uns 
veulent “fortes” et les autres “faibles", le comité sénatorial des relations 
étnngères recevait un rapport d’une discussion animée sur la question irlan­
daise qui se déroula à Paris, au mois de juin dernier, entre le président W ilson, 
Frank P. Walsh et l’ancien gouverneur Dunne, de l’IUinois, qui cherchaient a 
faire accorder une audience aux nationalistes irlandais à la Conférence de la 
Paix.

I.e rapport fut transmis par l’agence nationale irlandaise comme comple­
ment aux récentes séances du comité. Il est dit que >1. Wilson a refusé d user 
de son influence pour obtenir une audience pour les représentants irlandais, 
déclarant que MM. W aNh et Dunnc. par des discours intempestifs en Irlande, 
avait rendu cette audience impossible. # #

Les traités existants déjà, aurait aussi déclaré M. Wilson, ont annihile les 
tentatives d’areorder l’autonomie constitutionnelle aux peuples asservis.

Le mémorandum irlandais dit que les paroles échangées lors de l’entrevue 
entre le président Wilson et MM. Walsh et Dunne ont été fécondés en mots 
acerbes au sujet de l’attitude du président et des autres membres de la mission 
de paix américaine sur la question irlandaise. _ . . , „ ,

M. Walsh, dit ce mémoire, a suggéré que 1 eprésident visite l’Irlande. Et le 
président aurait répondu :

“Ecoutez. Walsh, si c’est votre intention de retourner en Amérique pour 
essayer de me mettre en mauvaise posture, je vais dire, lorsque je reviendrai 
aux Etats-Unis que nous étions sur le point de faire venir M. de Valera et scs 
associe."» ici: que nous étions à la veille de faire cela, lorsque, par vos discours 
en Irlande, il devint difficile de le faire: c’est pourquoi, messieurs, vous nous 
lancez des ruades."

M. Walsh répondit en faisant allusion aux efforts faits a la Chambre des 
Communes pour assurer des sauf conduits pour î’aris a de Valera et aux au­
tres nationalistes irlandais, et le président réiorqua: “Maintenant, W alsh, je 
ne suis pas pour discuter sur ce qui a été dit a la ( hamhre des Communes an­
glaises ou à la Chambre des I.ords, sauf pour dire ceci: “Je faisais tout ce que 
je pouvais et le colonel faisait tout ce qu’il pouvait, et nous pensions que nous 
allions obtenir la permission pour faire venir a In ( onférenre de la Faix de 
Valera et scs associés, quand vos discours à vous, messieurs, firent tant de 
torts que ce projet fut délaissé.”

Ih* président dit encore le mémorandum irlandais, a dit qu'il n’avait pas 
discuté avec Lloyd George la question d’aider De Valera et sa mission à venir 
à Paris. Alors M. Walsh demanda à Wilson de prêter son influence. Le prési­
dent aurait répondu ceci: “Inutile de discuter cela; je ne sais pas ce que le gou­
vernement britannique dirait et j’ai dit tout c que je pouvais dire sur ce sujet."

LES OHIERS PRESSENT LE 
MINT BORDE

Les employés de la Dominion Iron and Steel de la 
Nouvelle-Ecosse, demandent une commission 
royale pour s’enquérir de la cause de la sus­
pension des travaux à cette compagnie. — La 
grève nationale du 17 septembre.

LE DANGER 
SE CACHE DANS 

CHACUN DE NOUS
Ce paquebot géant a transporté, pendant la guerre 

185,000 soldats américains. — Il servira main­
tenant aux passagers de New-York à Liverpool

(Dépêche de la Presse Associée)
New-York, 8. — Avec l’arrivée, aujourd’hui du “Léviathan *, 

portant le général Pershing et les troupes de la première division 
américaine,se terminent les importants services que ce navire géant 
de transport a rendu pendant la guerre. Selon les renseignements 
pris â Hoboken, le gros paquebot sera aménagé comme transatlan­
tique pour les passagers et sera remis aux mains du Bureau de» 
Navigation des Etats-Unis.

Le “Leviathan”, qui portait autrefois le nom de “Yaterland”, 
est le deuxième plus gros navire du monde. Il fut interné a New- 
York par les Allemands en 1914, et subit des dommages évalués à 
$1.000,000. (’e navire après avoir été réparé par les ingénieurs amé­
ricains, devint le plus gros navire de transport des troupes améri­
caines. Le “Léviathan” a traversé dix-neuf fois l’Atlantique, aller 
et retour, portant en tout 85,000 soldats, dont 98..T21 furent portés 
à travers la zone des sous-marins. 11 passa par bien des dangers, 
mais sa vitesse et ses canons le sauvèrent chaque fois.

On croit maintenant que le paquebot géant fera la traversée 
de New-York à Liverpool et plus tard, il se rendra peut-être jusqu a 
Hamburg.

Le “Léviathan” a été accosté au même quai que l’“Imperator 
qui ne jauge que deux mille tonnes de moins que lui.

Nous sommes aussi remplis 
de poisons meurtriers 

qu’un laboratoire 
de germes

: L’INTOXICATION OU

LES “FRUIT-A-TIVES” EMPE- • 
CHFNT ABSOLUMENT CETTE 

DANGEREUSE CONDI- 
TION

tout du fait que le gouvernement an­
glais a déjà rempli cette formalité ; 
â moins que iou? allions, par ce fair-J, 
nou« lier financièrement et militaire-

M. CAHILL
M. Cahill, député de Pontiac attira 

l’attention du gouvernement sur le pro-
. , .. •_. . . i blême du transport international. Il

ment a la Part^’P8^J1 , - ^',13 (donna lecture d’une lettre d’un de ses 
futures pro-- ' ' 4- _ J ‘ * | électeurs déclarant ou’il lui était im-
tre des parties con r.i<-. __ v---» 1 possible d’expédier du bois de cons-

H pyis.e, dit-il, une : rruction faute de cales. I! soumit alors
raison pour nous de ne pa; signer le 
trat. de paix, c’est qu’en vertu de 
l’Acte de l’Amérique Britannique du 
Nord. nou« n’avons pas le droit de 
'aire la guerre pour d’autres fins que 
la défense de notre territoire.

Au point de vue constitutionnel, i! 
nous est imposible de procéder â la 
ratification du traite de paix, parce 
que ee serait nous lier à faire la guer­
re en dehor* de notre territoire.

la ouestion au ministère des Chemins 
de Fer et Canaux, mais on lui fit ré­
pons» qu’un grand nombre de wagons 
canadiens étaient actuellement enga­
gé* pour les fins de transport aux 
Etats-Unis.

Il demanda aiors que > gouverne­
ment canadien prenne les mesures 
requises afin qu» nos wagons nous re- 
v:ernent et servent aux fins du com- 
mer»» canadien. Il devrait être possi-

inepfrhr lit" In I*rr»<»r Annnelêr> |
Sydney, 7. — Les employas de la ; 

Dominion Iron and Steel Company1 
ont étudié la question de fermer 1 usi­
ne jusqu’à ce que l’on demande au 
premier ministre Borden de nommer 
une commission royale pour s’enqué- ; 
rir de la suspension des travaux.

La résolution adoptée par les ou­
vriers prie instamment le chef du gou- 
%,ernement de s’assurer de la cause de 
la cessation des opérations et de s’en­
quérir des profits faits par la compa­
gnie pendant les cinq dernières an­
nées et du montant du capital investi I 
Iwna fide dans cette entreprise.

Les requérants disent qu’ils ne peu­
vent obtenir satisfaction de la direc- ( 
tion de la comppgnie quant à la repri­
se de l’ouvrage et que même une sus­
pension temporaire des travaux cause­
rait des ennuis d’argent non seule­
ment aux employés mais aussi aux in­
térêts industriels de la ville de Sydney.

On insiste sur la nécessité pour le 
gouvernement d’agir immédiatement. 
LA MENACE DU 17 SEPTEMBRE

Sydnew, 7. — Dans un télégramme 
à J. B. MacLaehlan. secréta i rc-t réso- 
rier du district Xo 26 des United Mine 
Workers, Robert Baxter, président du 
district et David Ryan. vice-président, 
qui sont tous deux absents de Clace

Bay ont approuvé le projet de déclarer 
une grève générale du Canada si les 
chefs grévistes de Winnipeg ne sont 
pas remis en liberté provisoire par 
cautionnement le 17 septembre. Une 
déclaration â cet effet a été faite â la

Eresse, samedi dernier, par M. Mac- 
.achlan.
En tout cas, les mineurs des comtés 

de Cumberland. Inverness, New- 
W’aterfonl. Sydr'-y Mines et Glace 
Bay, sont bien résolu* à se mettre en 
grève si le cautionnement n’est pas 
accordé.

AU SUJET DU PROCES DE 
MOONEY

Sydney, 7. — Les employés de la 
compagnie d’acier du Cap Breton ne 
se mêleront pas au proew de Torn 
Mooney et ont refusé de se joindre 
aux protestations et de se rendre aux 
assemblées convoquées ici dans l’inté­
rêt de l'ouvrier prisonnier de la Cali- 
fournie qui subit actuellement une 
condamnation à la détention perpétu­
elle pour avoir été de complot dans le 
fameux plan de dynamitage i San 
Francisco.

Les ouvriers en acier ont dit qu’il y 
avait déjà assez de problèmes ou- 
vrier*- à régler au Cap Breton sans se 
mêler des troubles du dehors.

Par suite de la pression faite en Angleterre contre 
Texistence des troupes en Russie, il est décidé 
d’évacuer la ville d’Archangel. — Le clergé se 
dit livré aux horreurs du bolchévisme par le 
départ des Anglais.

(Dépêche de la Presse Associée)
Washington, 8. — L’évacuation d’Archangel par les troupes 

britanniques était prévue depuis quelque temps.
On ne peut avoir encore de renseignements au sujet des trou­

pes françaises, italiennes et serbes dont il reste encore quelques 
contingents.

Toutes les troupes américaines sont parties et la dermere re­
traite des troupes anglaises veut dire que les Alliés ont décidé de 
laisser à leur propre défense les anti-bolshévistes, mais de les raM- 
tailler si cela leur est possible.

La pression faite en Angleterre pour faire retirer les troupes 
anglaises d’Archangel a été si forte que tous les efforts faits pour 
renforcir les troupes qui étaient déjà là-has ont dégénéré en re*
voltes. _____

SUPPLICATION DU CLERGE RUSSE
Londres. 8. — L’archevêque de Canturbury a reçu une dépêche 

d’Archangel, signée par l’évêque et le clergé de cette ville, faisant 
appel aux catholiques anglais contre la retraite des troupes anglai­
ses qui, disent-ils, livrera Archangel aux horreurs du régime bol-
shéviste. , . ,

Londres, 8. — On annonce officiellement la retraite des troupes
anglaise de la ville d’Archangel.

F,a principalr rause d’une pauvre 
santé c'est (le si* négliger. La mntièro 
inutile, nu lieu do passer de l’intestin 
inférieur chaque jour régulièrement, 
reste là, accumulant des poisons quo 

. le sang absorbe.
En d’autres termes, une personne 

qui est habituellement constipée, 
j s'empoisonne. Nous savons mainte­
nant que l’intoxication personnelle. 
duo à la négligence des Intestins, est 

• directement responsable, des maux do 
reins et de la vessie; qu’elle dérange 
l’estomac et produit des indigestions; 
qu’elle entraîne !n perte de l'appétit 
et du sommeil, que le rhumatisme 

, chronique, la goutte, les douleurs du 
dos, etc., sont guéris quand les vais­
seaux sont libres; et que les boutons,

; les éruptions et l’eczéma et autres ma­
ladies d» la peau disparaissent quand 
on fait usage des “Fruit-a-tives”.

"Fruit-a-tives” vous protégeront 
contre cette intoxication personnello 
parce que ce remède agit directement 
sur les organ»s éliminateurs.

50 cents ia boîte, 6 boîtes pour $2.50; 
boite d’essai, 25 cents. Chez tous les 
marchands ou par la malle en s’adres­
sant «à Fruit-a-tives Limited, Ottawa.

l)A.Ui:s lir.MAXHKKS—Pour couture 
facile et légère ch«‘Z elle*. Travail dej 
loisir ou iierrrmnent Bons salaires. 
Travail envoyé a n'importe nue! on-t 
«Irolt. frais payés. Timbres pour »!é-, 
tails. National Manufacturing <'o.. 
Montréal. 24-3-Heb.

f est ce qui arrivera si nous ratifions bl<i dlw, d„ fajr„'uno cntent^ aVeC le
ie tra*te. . . I gouvr»rn»ment américain, et rentrer

M Demers fît alors un» étude trè^I immédiatement en possession de nos 
étendue de la question du coût »Ie- wa70n!?, 
vé de a vie. I! est manifest» qu’il y ]rn r(ç 
h du malaise, et qu» les grèves ne 
sont pn* aussitôt réglé»» qu’elles re- 
roissent. par suite de nouvelles au^- 
ir.»ntntions des prix.

avances des prix sont injusti-

énonse a M. Cahill, sir Georg» 
Foster dit. que !a nu»«tion n’étoit pas 
aussi fnci!» à résoudr» qu’il semblait 
à première vue. Les wagons ont été 
envoyés de l’autre côté de !a frontière 
avec des marchandis»s. or dans cer-

sée de ministres de la Couronne et 
d’exp»rts devaient visiter le pays afin ! 
de préparer les voies à une réduction! 
considérable du tarif. Jusqu'à cette | 
date rien n’a été fait.

Il dit qu’il était temps «l’amener 
une réduction non seulement sur les 
instruments aratoires, mais aussi sur 
les articles de première nécessité. Une 
telle réduction rendrait immédiate­
ment «crvicc à une plus grande par­
tie de la population.

fiable* II*» montent au grc de*-: sn«'cu-1 »ajn« caBt jj est impossible de les faire 
dateurs et des profiteurs, mais c’ét ut revenir avant un an. 
le devoir du gouverneenmt d» sur-1 manqu» d» facilité* d«* transport 
v-eiüer ces transactions et de pro-1 n’est imputable à personne on particu- 
teger le peupl». Il est grand temps ilinr. Le gouvernement canadien, aussi 
qtvii agisse, s’il veut éviter les cri-. bi/m que les compagnies de Chemin de 
mes et une révolution possible. F*r ont tout intérêt à ce qu'il» nous

r eît vrai, dit-il, que le ministre reviennent ’» plu* vite po-sible. 
d» la Marine et des Pêcheries a pro-1 UE Dr FONTAINE
mis que le gouvernement construirait j „ Lr Fontaine, député de Hull, eat 
d»? entrepôts f.dgorifique», niai» I l’orateur suivant. I pari» en fran«;aio. 
pour pm! ne naticr.aÜBe-t-il pas lesjj; j-appoia la visite du Prince de Gal- 
enlreoôts n-fu-Js et ne donne-t-il pas 1 lpst «on passage dans la ville de HuM 
au peuple de*» produits à bon mar-J et l’excellente impression qu'il fit. tant 
cité ? i par l’amabilité de son caractère, le

Le» gouvernements de** divers pays | f,harm» do -»s manière» que sa faeilit*? 
d’Europe ont eu lecourage de faire ; à parler notre langue, 
fur- «•« conditions et de régler ce ! d.*put«- de Hull no voit pas lui
nrob'ï-me On r^ut justement se de-; non plus pourquoi nous nous ras«em- 
m-iider poi*r«|uoi le gouvernement j Mon» Pf>ur ratifier » traité de paix 
c- notre pays retarde tant oour agir, i IJ » «'té ratifié par le gouvernement 

U-*, autre question do la pius ; de ia Grande-Bretagne. Nous ne »om- 
hautc importance est celle d’une am-; ^ nue «a colonie, donc cela no nous 
nisti- aux jeunes gens «iui n’ont pas! regarde pas. f’est donc une simple 
.,héi à !n loi du Service militaire. Ils formalité que nous remplissons. A ce 
rnr« nombreux dans tout le Canada, compte, on aurait mieux fait de lais­

ser les «Jéputés a leur* affaires pri­
vées, plutôt qu».* d'imposer au pays 
dos millions de dépenses, pour une 
affaire de sentiment.

I! fait une revue de ia législation 
qu» 1» gouvernement devrait passer 
immédiatement, pour mettre les pro­
fiteur» à la raison.

Il demande aussi, pour l'ouvrier, 
la journée de huit heures, et les 
pensions aux vieilards.

Il insiste pour qu» rien ne soit 
changé a notre autonomie et s’écrie 
en terminant: “Je suis Canadien et 
veux rester Canadien".

M. O. TURGEON

dit-il, rien d» surprenant, si l’on 
lient compte «lu p*.*u de s«>in pris par 
le gouvernement pour faire l'éduca­
tion du peuple, et i<* préparer à ac- 
c?ptcr cctt» chose nouvelle pour no- 
tr" pays que le service militaire obli­
gatoire.

M In mer montre la mi»» a ex«;- 
cutior «lu service militaire obligatoi­
re « ur îa 'iur«?c de la guerre, dum 
; iu pays, «*t il exposa également

rrnrricr*1 de procéder vis-à-vis de 
« • •• «:•); n’onî pa» répondu a l’appel.

Iv.u': '’c demander aur cultiva-
lcurs d'nugmrnter !a production f.i 
or. vient lui enlever scs r-des, >s je­
ter ? • fond d’un cachot, à l’heure 
rouelle P"ur avoir manqué a leui 
«T . oir militaire. 
j i- 1er moyen» d 
q» £250 d sort» «ju’ils doivent pren- 
«1 «■ le chemin de la prinon

M. O. Turgeon, dit que le gouver- 
I.«:8 pauvre» n'ont n«mont devrait remplacer l’hon.
paver* 'me a m e r, ■1 « Frank Carve ministre démission­

naire représentant 1<* Nouveau-Bruns- 
wick dans ie cabinet, il doit y avoir 

La politique est en grand» parti».* j des députes de cette province, ac­
te -o'v.ifnbl» pour ces faut* » «*t !«• i tucllcment en Chambre digne» «le s’as-
youvcrnrmcnt re «!oil maintenant »*oir dans le, fauteurs «les ministres.

• ‘.* cpm et d'oubîier, »*n vue • J! «'Spère qOe> gouvetneemnt va agir 
f’u i r •• n»l « ir i lu payp qui de premp’'m»-* ' 

cn<ic 'e service «1*« tous se» •.<* , 1S • t » . i que no ;» avons eu iu 
fuiifs. promesse qu’une cornmnisi'>n compo-

Chaqu» jour de plus en plus faible 1 
"Je m» trouve dans une période cri­
tique de ma vie”, écrit Mme J. Mi- 
roault de Ste-Marie Salom»?, Qu«?. | 
"Et je suis sujett*- à des palpitations 
du coeur. Chaque jour je me sens «le 
plus en plu- faiole. Le Novoro du Dr 
Pierre m’a rendu ma san*.''* et mes 
force?.’’ Ce rem<*de herbeux de vieille 
renommée for*ifio le sang «A rebâtit 
le système entier. Il ne peut être ob- i 
tenu dan* le? pharmacie*. S’adresser | 
au Dr Peter Fahmey <tf- Sons Co., 
2501 Washington BIvd.. Chicago, H!.

Ixs r mé«I‘ du Dr Pierre sont d«*]i- 
vrés au Canada, libres de tous droits. :

LE TRAilii BULGARE 
REMIS DEMAIN

'f finit- il» In l,ri"!**»r K»,ir WU" l
Paris, 8. — On croit pro­

bable que le traité de paix 
bulgare sera remis à la délé­
gation bulgare, mercredi 
après-midi.

La remise, du document ae 
fera sans cérémonial.

IL SORT POUR LA
PREMIERE FOIS

fraiilo lit" In l’foHMr l«*».rt*t" l
La Haye, 7. -- L'ancien «•mpereur 

Guillaume, pour la premier» foi» de 
puis qu’il s’c-it réfugié en Hollande, 
c;t sorti, samedi, «le son château de 
Benlin»k, :> Amerongen. Accompa­
gné de 'a femrn» et. «lu comte et «le la 
corn ter,' * Bcntinck, Guillaume H«>- 
henzollcrn "'est rendu en automo- 
rr,: château «!*• B» mont, à dix
milles d’Arneroii' an, où ii a pris le 
th»' ;;v«-.- • comtesse Constant.

Le couple impérial «:t revenu, 
tard dans la soirée, à Amerongen, 
«lan* ur:«- au’.o^ibilc^ermée.
t r: « ?»» eml . lu ,j -littf rt >>nr
ri » n. ni: im U « i « \ i ««»% ni < i-

> I" • I M" - tltMlf '1 ) (t I t» > |
ftnlnft' <'•>> ,f f.frn-if-iîfi»frnl. nu lin-j
rtsik SiU)lt#ru 7 a «-il»

UN ESPOIR DE
RATIFICATION

«li^nf'fltr ilf In
Washington, H. — Des indices bien 

définis qu’un compromis .«cr;, fait nu 
sujet des réserves du pacte de !a li-j 
gu edes Nations par lecomité r.énn- ' 
torial, sono venus tant du c«'>té «les 
républicains que de celui «les démo- 
crates. Le sénateur odge a annon- ! 
cé qeu le traite sera remis au Sénat 
mercredi et pris en conspiration, ' 
lundi prochain.

Le sénateur Simmons, «le la Caro­
line du Nord, un démocrate, a dit 
qu’il fallait absolument que de.» con­
cessions fussent faites p<*ur ratifier j 
le traité

Mais les sénateurs continuent tou­
jours leur» efforts pour maintenir 
leur amendement a l’article 10 de la 
Ligue. ______
GREVE DE LA" 

POUCE A BOSTON
flie|(("C"li«" ill- In l'ri'HHr l«Hfii"W'f")
Bost«»n, K. L’union des agents 

de police d».* Boston ont voté, ce soir, 
de se mettre en grève demain après-, 
midi à 5.45. hrs.

LÀ GREVE DES
ACTEURS FINIE

fnf"|iOi"lif ilr In |*ri" n«" tumiriei* |
New-York, H. Le» «'ondltions ‘ 

par lesqeull(*u la grève «les théâtres , 
fut réglé» »,nt. éGî rntifi«*»s aujout- ; 
d’hui ii un«* assemblée de l'associa- ■ 
tion d'équité de? acteui».

Ce» conditions comportent la re-1 
cvonnaissance «le l’Equité, l’augmen- | 
talion »b*s salaires et l’amélioration , 
des conditions de travail, ont été 
incorporées dan» une entente rédi-1 
g«'*e car les représentant» «les ac- j 
t«*urs et l’association de protection 
«les producteurs «le jdôce.s.

POUR RESTAURER^ 
LA FRANCE

(( fllilr ill" In I*ri*«"*f \»IN«»î*U*l" )
Berlin, R. Quatre cent mille 

ouvriers allemands se sont engagé 
volontairement pour restorer le n«>rd | 
de la France, rapporte le V<,rwacrt.i. J

Avec un«* préparation aussi parfai-j 
te qu» 1»-.» Poudres «le Miller pour les i 
Vers, la mer» qui lai:, e je» enfants, 
souffrir p.'.r ]r ver. mnn«|Ue d’int**!- i 
ligence «•». « it copahle de n<*gligenco. 
Un enfant «ujet aux attaques «les vers 
»-st touj«>'.ir. ma1 ««ri tmn et. il ■ «Ta 
r«*t»r«!« «l.'trii- '■or. dév<*!-.ppement I! 
faut lr «léh trra *« / <•’«• «es para iî«*3 
lnng»re j . • --it « laii-l il «vit facile

24 1 v

Les ouvriers réunis à Glasgow préconisent un gou­
vernement ouvrier, l’abolition de la conscrip­
tion, la fin de la guerre en Russie et une nou­
velle politique industrielle.

(Câble de la Presse Associée)
Glasgow, Ecosse, 8. — Le grand congrès des unions ouvrières 

s’est ouvert, aujourd’hui.
Ui Grande-Bretagne n’a jamais eu un congrès si populeux. 

Cinq millions et un quart d’ouvriers s’y trouvent représentés par
850 délégués. ...

Des questions se rapportant à la situation ouvrière dans toutes 
les sphères industrielles sont actuellement sur le tapis, depuis celles 
de l’augmentation de salaires et de la réduction des heures de tra­
vail jusqu’à celle plus grave et plus importante de la nationali­
sation des mines, des chemins de fer et des navires.

Les applaudissements qui ont marqué le discours de bienvenue 
de C. H. Stuart Running, président du congrès, quand il fit allusion 
à la nationalisation des mines de charbon, sans contredit la plus 
éminente question qui sera soumise aux congressistes, semblent 
prouver l’impopularité de l’attitude directe des mieurs en faveur 
de cette nationalisation. D’un autre côté, ce sentiment de l’assem­
blée exprimé si bruyamment semble démontrer clairement la vo- 
dre en mains le contrôle de cette industrie puissante en Ecosse ^ 
nais rien de ce qui pourrait mettre en danger la réalisation du rêve 
ouvrier de former un gouvernement ouvrier, dans un avenir pro­
chain, ne sera risqué par le congrès.

On a eu des indices frappants, au jourd’hui, d’une entente ami­
cale entre les extrémistes et ceux qui préconisent des méthodes 
j Jus conservatrices pour forcer le gouvernement à accorder aur 
mineurs leurs prétentions, grâce à une décision du congrès de 
procéder par des moyens parlementaires pour obtenir des réformes 
politiques.

M. Running a aussi été chaleureusement applaudi quand il a 
condamné l’état de guerre en Russie comme étant “très impopu­
laire parmi la classe ouvrière anglaise”.

I! a aussi attaqué le gouvernement britannique sur sa politique 
de temporisation au sujet de l’abolition de la conscription et au su­
jet du projet de dresser un nouveau programme politique indus- 
triel.

En terminant, M. Running a exhorté ses auditeurs d’éliminer 
de leurs délibérations toute dispute triviale entre les diverses 
unions, s’écriant que le devoir du congrès est de construire et non 
de démolir: “Notre tâche est de construire”. (Jette exclamation fut 
très applaudie.

Après le discours du président, les délégués se sont mis à 
l’oeuvre et ont passé à la routine préliminaire.

Sir Robert-L, Borden.
Ottawa, Ont. 1

Duncan Lobby Osler totterinff 
spasm weapons avenged leaves 
fracs Manitoba ordaining work tow­
ed imaginative fracas Selkirk batten 
dress blâmable provcncher MacDo­
nald antiquarionism springfielfl 
scarlatina pruned ordaining drifting* 
nurtureii mentally woa«l padilock 

i amphibological moretricioous belle.' 
Arthur Meighen.

“Attendu que la dite dépêche un® 
fois traduite se lit comme suit:

| Canadian Pacific Railway Compas
ny Telegraph.
Winnipeg, 30 novembre 1917.

' Sir Robert L. Borden,
Ottawa, Ont.

Désirerais mille votes généraux df* 
soldats j«our le Manitoba dont tr«>ijf 

j cents pour Selkirk et. le résidu poui»
; être «iiviré entre Provencher, Mac- 

Donald et Springfield ou la mêma 
' proportion «le division quelle que soit!
' notre allocation.—Arthur Meighen.

“Attendu que la«lite «lépéche indi- 
; que l’eexistence d'un système géné­
ralisé de manipulation des votes, sous 
la direction et avec l’approbation des 
ministres de la Couronne, afirr d«* 
vaincre les volontés du peuple cana­
dien t«*llos qu’exprimées aux poils et.

"Attendu «iu’un semblable system® 
de manipulation a engagé non seule- 
rmmt l’honneur des ministres intéres­
sés, mais les droits constitutionnels, 
du peuple.

“Qu’il soit résolu que de l’avis do 
cette Chambre un comité parlemen­
taire devrait être incessamment choi­
si pour s’enquérir «les questions ex­
primées ou supposées dan» ladite «lé­
péche et «pie ledit comité reçoive tout 
pouvoir et toute autorité voulus poun 

i les fins «le ladite enquête, y compritf 
le «Iroit «l’assigner «les personnes ed 
de faire produire tous les papiers etl 

! documents nécessaires.”

UN ENNEMI DE L’ASTHME
Négligez l’asthme tant soit peu, il 

gagnera rapidement du terrain. Mai» 
traitez-le avec persévérance, avec 1«» 
remède du Dr J. D. Kellogg pour 
l’Asthme et il tombera plus vite en­
core. Il n’y a pas de moyen terme 
.".vec ce remède ; il agit tout «le suito 
et chasse l’asthme. Il pénétre dans 
tous les coins des voies respiratoires 
et ne laisse aucune prise au mal. 
Ayez-en à votre portée. 24-1-g

LA DEPECHE CHIFFREE ENVOYEE
PAR L’HONORABLE M. MEIGHEN

L’hon. D. D. McKenzie l’inscrit sur le feuilleton et deman­
de une enauête. v

Ottawa, 3 — T«** chef «l«* l’Oppo­
sition a donné nvin de la résolution 
suivant»:

“Attend', que in «lépêch» chiffrée
le Winnipeg par j gr

ministres d«* la Couronne, nu très 
honorablo sir Robert Borden, pre­
mier ministre «lu Canada, I» ou vers 
le 30 novembre 1917 “Canadian 
l’neifie Railway Company Tele

MORT DE M.
L’ABBE LAPOINTE

(lh’"|)P("hr île lu t'rr*inr \N*ncieel
St-Jean, N.-B., H — Mgr Leblanc 

vient d«* rec«?voir, ce s«»ir, la nouvelle 
de la mort de M. I’nhbo Jos. A. La- 
pointe, à l’hospice «l«> Shédinc.

I.e défunt a ét», pendant trois ans, 
eufé d«* Shédine, mais il a dû prendre 
sa retraite, il y u un an, à cause de son 
état «le santé.

Le curé Lapointe na«|uif. à Aphipha- 
ne, dans l«* diocèse «1» Kimouski, il y 
a cinquante-huit, ans, fils de Jos. Là- 
pointe «*t <l«* ('lnriss<> Pelletier. Il re­
çut sa premier** instruction nu collège 
«l«* St-Joseph, à Memramcook, et étu­
dia sa théologne nu s'minnire de Qué­
bec. Il fut ordonné prêtre en 1804, Il 
passa la plus grande partie «|«« sa prê­
trise dans le diocèse «le St-Jenn.,

Pendant, quelques années, il fut curé 
de Notre-Dame, puis enfin de Hhédiac.

EN FAVEUR DES 
SOLDA I S D’EPSOM
(CS'ill" ilr In l*re.«ftr AmnirUV )

Londres, H. — Une requête a été 
présentée ici p»iur diminuer le term«! 
«l'emprisonnement de douze mois im- 
posé à plusieurs soldats canadiens 
trouvés inculpés dans la révolte du 
camp d'Epsom.

Quand le juge Darling rendit sn 
sent«*nce, il abstint les imldnL» «le» 
travaux forcés, it cause des services 
renflus pendant la guerre et il ajouta 
qu’il ne voyait pas une grande diff''- 
rcncc entr«* l«*ur façon «l’agir et celle 
de bien «les gens de co pays, ninon 
»|U«* cellc-ri est jtire.

On avait adressé «les supplications
t|.h Winnipeg 30 novembre!
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PROTEGE LES PROFITEURS
Le premier ministre du Canada admet qu’il a été 

un complice tacite et passif des accapareurs et 
des profiteurs. — Le gouvernement n’a rien 
fait déclare M. D. D. McKenzie.

LE DEBAT SUR LE TRAITE DE PAIX.
(Tribune de la presse)

Ottawa, ‘I — Los Communes ont .siégé quelques heures aujourd’hui. Ainsi, 
'a discussion sur l’Adresse se poursuit à petites journées, en attendant que 
commence lu grosse bataille sur le Traité de Paix et la Société des Nations...

Du côté de l’Opposition, M. D. 1). McKenzie a fait une revue sous une forme 
agréable des activités du gouvernement, ses faiblesses envers les profiteurs 
qu’il laisse égorger le consommateur, son désintéressement du malaise ou­
vrier, et il finit par une revue des démissions de ministres depuis la dernière 
session.

Sir Robert Borden a donné une réplique très faible à ce discours du chef 
parlementaire de l’Opposition. II. A DU ADMETTRE QUE LE GOUVERNE­
MENT N’AVAIT PAS FAIT AUTANT QU’IL AURAIT ETE DESIRABLE 
DE FAIRE AFIN DE POURCHASSER LES PROFITEURS. Il répond qu’il 
avait convoqué une conférence ouvrière pour le 15 courant et que les Etats- 
Unis avaient trouvé l'idée si bonne qu'ils en avaient convoqué une semblable.

M. Sinclair, de Guysboro-Antigonish fit une critique détaillée de l’adminis­
tration actuelle et accusa tout particulièrement le gouvernement de négligence 
coupable vis-à-vis de la voracité des profiteurs.

M. Mackie D’Edmonton et M. D’Anjou ont continué la discussion en fran­
çais. C”est la première fois que le premier parle dans la belle langue de sa 
mère. Il a montré l’excellence d’une éducation bilingue car il s’est fait remar­
quer pour sa facilité de parole en anglais et il a prouvé qu’il sait également 
bien manier le français.

M. D’Anjou a demandé tout particulièrement 
gens traqués en vertu de la loi du Service Militaire
d'avoir du français à l’occasion de l’ouverture des Chambres souhaitant qu 
l’avenir comme autrefois, l’Adresse soit secondée en français. Il cita le cas de 
Son Altesse le prince de Galles qui parle également bien l’une et l’autre lan­
gue officielle du pays et qui en donne des preuves nombreuses depuis son 
arrivée au milieu de tyus.

Le gouvernement a fait imprimer des copies françaises du volume conte­
nant le Traité de Paix.la Société des Nations et ledàbat sur le sujet.doit repren­
dre probablement lundi pour se terminer jeudi. M. Borden voudrait que la dis­
cussion soit au moins close ce jour-là.

11 aura besoin d’y mettre beaucoup de bonne volonté lui-même et d'aider à 
l’expédition des affaires, s’il veut que son désire se réalise.

Le débat sur l’Adresse jusqu’ici, est très ordinaire.

LA SEANCE
Le député de Renfrew, M. Pedlow a 

présente son bill à l’effet de faire de­
clarer le jour où l’armistice a etc si­
gné. fête d’actions de grâce pour être 
célébré chaque année. Le bill a etc lu 
une première fois.

M. Armstrong de York a demande 
au ministre de la Milice s’il avait <1 au­
tres déclarations à faire au sujet des 
accusations portées il y a quelques 
jours, par M. McMillan, concernant 
les noms des soldats dont on aurait 
rempli les feuilles de solde et qui n ont 
jamais fait de service. Qu’est-ce que 
le gouvernement entend faire dans ce 
cas, çlit-il?

Le général Mewburn déclare qu’il 
n’avait pas de renseignement person­
nels à cet effet mais qu il était a faite 
tenir une enquête. Si M. McMillan 
n’est pas en position de prouver ses ac­
cusations on décidera quoi lui faire.^

Sir Robert Borden ajouta qu il s e- 
tait renseigné auprès «u général Ross 
paie-maître général, et que ce dernier 
l’avait assuré qu’il n’y avait absolu­
ment rien de fondé dans ces accusa-

LES DROITS DE LA LANGUE
E

sidérable en finance, mais il n’en 
n’était pas autrement de Sir Thomas 
White et de M. Fielding, lorsqu’ils pri­
rent charge de cet important porte­
feuille.

Le premier ministre finit son dis­
cours en faisant remarquer qu’il était 
important de ratifier le traité de paix 
au plus vite. Il restera encore une 
grande quantité de travail à accom­
plir, quand nous en aurons fini avec 
cette question.

M. SINCLAIR
M. Sinclair, député de Guysboro- 

Antigonish. fait d’abord allusion à la 
splendide réception que le Canada 
donne au prince de Galles. Il expri-
Chnmhrcs nmir In rnHfirntinn Hu trni- LES NOUVEAUX EDIFICES DU

L’hon. sénateur David s’étonne que personne n’ait 
été appelé à proposer ou seconder l’adresse en 
français. — La visite du prince de Galles. — Le 
traité de paix.

M. HENRI FORTIER 
88, rue Norbert^Montréal,

Jeune homme«que les

PILULES MORO
ont fortifié et à qui elles.ont 

donné la santé.

PARLEMENT SERONT-ILS PRETS?
Chambres pour la ratification du Irai 
té de paix est plutôt pour nous une 
affaire de sentiment.

Il s'attache surtout à démontrer (Tribune de la presse)
que l’administration n’a pas fait rwinti-.. «i i j-l . .... . . . , ......................
grand’chose pour aider à la diminu- ''a. " ~ ^ deba< I Adresse a etc termine cet après-midi et 1 A-
tion du coût de la vie. Le gouverne- dresse adoptée. Il n’y eut qu’un discours, celui du sénateur David qui parla en 
ment a fait incarcérer toutes sortes français, donnant comme raison que ni la proposition de l’Adresse ni le dis- 
cun^pro’fUeur 00 ^ tr°UVCrait “ au‘, cours •’«PPuyant n’ont été faits dans cette langue, comme il est d’usage au sé- 

Des voix : Le gouvernement les a ,
comblés de titres et de décorations. 1 Après le discours du sénateur David l’Adresse a été adoptée. Sir James 

M. Sinclair donna des chiffres, des Loughccd a ensuite demandé l’adoption d’une résolution dont il a donné ans 
faits a lappui de scs déclarations, j déelnrnn# • ^ ‘j . . ... *présentées sous une forme typique , * nt’ (*u 11 esl e-M»edient que le Canada approuve et ratifie le Iraite
qui fit la Chambre se tordre de rire. c a,V

M. MACKIE , be sénateur Rostock a exprimé sa su rprise de voir le leader du sénat présen-
L’orateur suivant est M. MacKic, ‘ *er unc telle résolution aussi vite. Il met en doute la régularité de cette procé-

député d’Edmonton Est. Il parle en 1 dure, qui est celle des résolutions.
on-' R*na,c>ur Beique dit que la Chambre des Communes peut adopter une ré-1 adoption du traite de paix, mais op* «rtïntifiti *»# 1*. qâ**»*# • . *4»posé à l’adoption de la société des na-: 1 ,, nnt cn “dopter une autre et qu aucun moyen n existerait ensui-

{jons , te de mettre l accord.
M. Em. D’Anjou, député de Ri-' ^e sénateur Dandurand dit que les sénateurs n’ont pas eu le temps d’exami- 

mouski, parle ensuite, en français, lui ner les documents relatifs à la paix, documents volumineux, et qui n'ont été 
aussi, selon sa bonne habitude. distribués que mardi dernier. A la Chambre Anglaise on a donné aux députés

M. D’ANJOU trois semaines pour étudier les conditions avant que Lloyd-George demande
M. D’Anjou reproche nu gouverne-; au Parlement d'agir. Il semble injuste de demander au Parlement Canadien 

it de laisser en paix les jeunes ! mcn^ bannir systématiquement le d adopter une résolution qui l’engage à la ratification du Traité de Paix et à
ire. Il, insisté sur 1. trndi.inn ! f'f'ni’Im* '‘pidreLTa l'a“'P'îli™ '^T •» ■»!*» <•» *«»P» ««l
de» Chambres souhailnnt qu1» '.lé' proposée et socondéi dans une . m -"“K>,‘'ed répond que Vurcence existe et que le Parlement doit

langue autre que la nôtre. Cependant, ! 'mmw,,.atcmont declarer ses intentions quant au Traité de Paix et à l’entente 
ce n’est pas qu’il manque d’hommes à i de la Ligue des Nations. La France et l’Angleterre doivent connaître sans dé­
droite pour s’acquitter à la perfection lai les sentiments du Parlement Canadien à ces sujets afin que la paix puisse 

^nCvnMraK-i0^C-- ‘ 1 ^r° déclarée sans délai. L’Allemagne compte aussi sur une pro-
hicn parlé dans'nôtîe langue.'Ceci fè j c«,ur*; ™pide; ^nateur ne demande pas son adoption à la séance présente 
justifie des reproches qu’il adressait n,a,s 11 “'t qu il la demandera jeudi, alors qu’elle viendra devant la Chambre 
au gouvernement l’an dernier, des C ommunes. Le contenu du Traité de Paix a été câblé au Canada le 28 mai

11 demande nu gouvernement s'il <*t imprimé dans les journaux du pays et il ne voit pas de raison qui eût ent- 
va laisser les insoumis tranquilles. Il péché les sénateurs de se familiariser avec les termes de ce traité.

Le Sénat s’est ensuite ajourné à jeudi.critique très fortement le gouverne 
ment de ne rien faire pour aider à la 
diminution du coût élevé de la vie et 
dit que s’il devait faire enquête, il de- 

dépêches .de Detroit indiquant une'vrait commencer parles ministres

lions.
Sir Sam Hughes fit observer qu’il 

croyait comprendre que ces attaques 
étaient dirigées plus directement con­
tre l’administration de son terme. I 
a lui aussi conféré avec le general 
Ross. Il est certain qu’il n’a rien à se 
reprocher, que son administration est 
inattaquable. Tout de même, il serait 
heureux que le gouvernement tienne 
une enquête.

Le premier ministre déclare qu’il 
avait eu une entente avec le chef de 
l’Opposition et qu'il en était venu à 
une entente au sujet du débat sur le 
traité de paix. La discussion sur ce 
sujet est remise à lundi prochain I. 
espère qu’on sera prêt à cn finir avec 
cette question pour jeudi.

A une question posée par M. Bu­
reau, M. Borden declare que lu réso­
lution sur l’ordre du jour ne pourra 
servir à l’introduction d'un bill pour 
demande des subsides. Elle a tout sim­
plement été inscrite afin de permet­
tre aux députes d’exprimer leur appro­
bation ou leur désapprobation du trai­
té de paix.

Ar. Arthur Trahan, député de Ni

diminution substantielle des prix,tan 
dis que pour les mêmes articles les 
prix montent au Canada.

Il ajouta sur un ton railleur,—Si 
les prix continuent à baisser de l’au­
tre côté de la frontière, je suggère 
que le gouvernement fasse disparaître 
la barrière tarifaire afin de donner 
aux Canadiens les avan . ..■es de la con­
currence avec nos amis de l’autre 
côté.
nement actuel est beaucoup plus fort 
en promesses qu’en habilité à les met­
tre à exécution. Il fit observer, en­
tre autre que pendant que le premier 

I ministre s’occupait de la question 
ouvrière à Paris,ses confrères disaient 
aux ouvriers qu’ils n’avaient pas les 
pouvoirs requis pour leur accorder 
la journée de huit heures. Pendant 
que le ministre de la Justice à Ver­
sailles, travaillait à assurer la paix 
et l’ordre dans le monde, le ministre 
faisant fonction, M. Mcighen, en­
voyé à Winnipeg jetait en prison les 
ouvriers canadiens de cette ville. Cela 
indique certainement des divergen­
ces de vues très tranchées au sein 
du gouvernement.

M. Mckcnzie félicita sir George 
Foster de son retour en Chambre. 
C’est peut-être trop demander, mais

INCIDENT AU SENAT

- , ... Dn a laisse entendre au Sénat que la prochaine session du Parlement ne se
auX(’lhmmdesf1prn0ntci'ir8 r0lU (S ^ CS I tiendrait pas dans le nouvel édifice. Immédiatement après la lecture de Tordre 

La séance a été ajournée par le Dr du im,r au »s'énat. le sénateur Nichols a déclaré que le sénateur Curry et lui 
Michael Steel de Perth. Il n’y a pas ont visité l’édifice et qu’il leur a semblé que, si la Chambre des Communes 
eu de séance ce soir. ; pourra y siéger a la prochaine session, la partie habitée par les sénateurs n’est
---------- ----» - - — pas aussi avancée et que les travaux n'y ont pas été poussés aussi rapidement.
UNE PILULE PUREMENT \ E- j ( omme l’ouverture de la Session se fait toujours dans lu Chambre du Sénat il 

G ETA LE. — Les principaux ingré-1 serait regrettable de voir cette coutume changer parce qu’on n’a pas fait la
melée sont la mandragore et le dande- d'l'KÇnce voulue pour recevoir les sénateurs.
lion, aux propriétés sédatives et pur- s,r James Loughccd dit qu'on devrait continuer comme par le passé et faire 
gatives, mais parfaitement inoffensi- l'ouverture du Parlement au Sénat. Cependant, il n’est pas certain que la pro­
ves dans leur action. Elles nettoient > chainc Session puisse se tenir dans le nouvel édifice. Le premier ministre

ïî&nM duiSttf..! ; "■"* .?** d'‘vl“ d'>: r.éu"‘r •<* «»«"•"* '««» •«««»• «■ •««« K»
Les dyspeptiques et tous ceux qui complètement termines. Il est vrai aussi que la section des communes n été 
souffrent du foie et des reins trou- plus vivement avancée mais il croit que la cause se trouve dans le fait que la 
veront dans ces pilules le remède partie réservée au Sénat demande plus de travaux de décoration. Il ne voit pas 
sous forme concentrée le plus effica- cependant pour quelle raison on ne hâterait pas d’avantage les travaux, 
ce qui ait etc o er au pu *ic. ^ .sénateur Watson, membre du comité des Edifices, dit que le travail a
T P D A T?t7 Î^IMTOMÏ QTP ^ rr*ard<i l,ar dos Rcc'f.s et pour d’autres raisons. Quant à ce qui regarde la 
L/h r AK 1 1 U IN iUlN lo 1 C ; Chambre du Sénat, on lui a dit que la décoration exigeait des travaux d’ex- 

A TROP VECU perts et qu’il était difficile de se procurer les artistes et les artisans voulus.
(lî^pOHie niitrinie) ! Actuellement, il y a un bon nombre d’hommes employés à ces travaux qui se­

ront exécutés aussi rapidement que possible.

M. HENRI FORTIER. J '
“Depuis trois ou quatre mois ma digestion se faisait très mal 

et j’avais souvent des maux de tête. Je me sentais abattu et sans 
force. Rien des nuits je ne pouvais dormir. Mes parents, qui re­
marquaient mon abattement, me conseillèrent les Pilules Moro 
que j’ai prises et qui ont immédiatement augmenté mes forces, ont 
rétabli le bon fonctionnement de mon estomac, dissipé mes maux 
de tête et m’ont procuré un bon sommeil. Je suis très heureux de 
me porter si bien aujourd’hui”. — M. Henri Fortier, 88 rue Nor­
bert, Montréal.

HOMMES MALADES, écrivez à la Compagnie Médicale Moro qui vous 
indiquera les moyens de refaire vos forces et de recouvrer votro ganté. 
Demandez un blanc de traitement qui vous aidera à donner les détails voulus.

Les Pilules Moro sont en vente chez tous les marchands de remèdes. 
Elles sont aussi envoyées par la p«>ste, au Canada et aux Etats-Unis, sur 
réception du prix, 50c une hotitc, $*2.50 six boites.

Toutes les lettres doivent être adressées. COMPAGNIE MEDICALE 
MORO, 272, rue Saint-Denis, Montréal.

Ottawa, 5. — M. J. II. Bumham, 
député de Petcrboro aux Communes, 
vient de répondre à la dépêche en­
voyée, hier soir, de sa ville natale, à 
l’effet que l’on faisait circuler une d’avoir
requête demandant sa démission par- . . ’ , c, . .......... .......____ __ .

l’opposition espère que le ministre du i qu’il avait pris place sur les bancs ( . . L l'
Commerce nous fera de temps à au-1 du rentre à la Chambre des Corn- discours cn réponse a 1 adresse et 
tre l’honneur d’etre présent à son ! mimes. è dire que, dans toutes les parties du

L’HON. SENATEUR DAVID
(En anglais.) “Je suis heureux, 

entendu l’honorable

siege.
L’ange de la mort politique, dit-il, 

promène son aile sur les rangs du 
gouvernement. Sir Thomas White a 
finnf ment quitté le ’• rtcfcuillc des 
finances pour n’étre plus qu’un ci-

coleï, a demandé au premier minis-1 bilcmcnt il mit dans la tète de sir 
tr« si les délégués canadiens à la con-1 Henry Drayton d’entrer dans la po-
férencc de Versailles avaient protes­
té contre l’article 10 du traité.

Le premier ministre a déclaré, mar­
di, au cours de ses déclarations, dit- 
il, que les délégués canadiens s’é­
taient objectés à certaines disposi­
tions du traité.

Le premier ministre répondit qu il 
n’avait rien à ajouter aux déclara­
tions qu’il fit mardi.

M. Trahan voulu presser le pre­
mier ministre, mais Torntcur dit au 
député (le Nicole! qu’il ne pourrait 
pas obtenir une réponse, en vertu du 
privilège de Tordre du jour. Il devra 
en conséquence attendre la discus­
sion du traité.

m. i>. D; McKenzie
M. D. U. McKenzie reprit le débat 

sur Tadi*esse.Parlant du traité de paiv. 
il dit que par là le Canada acquérait 
le droit de prendre part aux affaires 
internationales. Nous pourrons trai­
ter directement avec les puissances 
extérieures sans devoir prendre les 
conseils de la mère-patrie.

I.e chef parlementaire loua haute­
ment les services splendides des Ca­
nadiens outre-mer et au pays au cours 
de la grande guerre, ajoutant qu’il 
avait Tintention de .soumettre à l'at­
tention de la Chnmbde une question 
de la plus haute importance pour le 
pays.

Il a télégraphié re qui suit ux jour- Canada le prince de Galles avait été
nu*de Petcrboro: reçU avcc |e même enthousiasme.

“Une depeche télégraphique decla- ; i „ , . ,• . ,re que Ton fait circuler une requête Ceci- <”.dcmmont, s applique a la pro- 
pour ma démislon à Petcrboro, parce vince ('e Quebec comme aux autres.

....... . _ que j’ai pris un siège du centre afin Oui, cela doit certainement s’appîi-
toycn ordinaire. Selon l’expression 1 de protester contre la continuation quer à cette vieille province de Qué-
populairc il a dû se retirer, une fois j ^ Pouvoir du nouveau parti unio- j)CC (j0„^ ]a loyauté a été si souvent
rendu au bout de sa corde. 11 a fait rnste sans en appeler d abord au peu- . /
le saut périlleux des ingénieurs sur ! P,e* Puisque je considéré cela coin- 1 tL- ans . ta- . "
les locomotives, il est sauté à bas. ' 1,10 un manque defoi envers ceux qui "ans blen (1 autres, la povmce de Que-
.M. Mckcnzie fit observer que son i nnt v°té pour Tunionismc durant la bec a prouvé qu’elle était toujours
successeur, sir Henry Pray 
rail pas la tâche facile et
serait pas une sinécure que' tl___ _____ , -,___r0nne et pour la famille roy

tement comme les autres provinces, 
xception fuite de la ville de Toron- 

UTILE AÜ^AMP^Les expïoTa- to* P^t-être. Naturellement, aucune 
leurs, arpenteurs, prospecteurs et nu^re partie du ( anada ne peut se 
chasseurs trouveront l’Huile Eclectri- comparer à Toronto pour la violence 
que du Dr Thomas très utile au camp. nVcc laquelle elle exprime ses sen- 
Si vous avez les jambes mouillées et timents, bons ou mauvais. Beaucoup 

.froides, il est bon do les frictionner . . ,
librement avec l'Huile et comme con- ‘’roiont nae 6* nous devons conserver

que son 1 ont vole Pm,r 1 unionisme durant la Dec a prouve qu elle était toujours 
.•ton, n’au-1 pnorre, je défie les pétitionnaires, prête à montrer son respect pour les
que ce ne I R '' y cn a* '* avoir 1 appui qu ils pre- institutions britanniques, pour la cou-

jo do mot i tendent du gouvernement unioniste. t , , 1 ’ 1 ,trë il ,V.V.cu7i„n !c8''pi.',,8 ,ra!?, nar! Alors dcmislonpcrni immediate- «•»■.« et pour lu fum.llu royale ex»c-
les démisionnaires. Il dit toute Tad- ! nu>nt ct i? m’adresserai au peuple, toi
miration qu’il avait pour le ministre Allez-y maintenant ou rampez". exiqu'il avait pour le ministre 
démissionnare des Travaux publcs, 
M. Carvell, dit-il, était, sans doute 
fatigué de son portefeuille. Très ha-

litique active afin de changer de po­
sition, de briser la monotonie des
jours, puis s arrangea pour prendre 
la position laissée vacante.

Parlant du Dr Tolinie, il <lit'"qû’il 
devrait faire un bon ministre de l’a­
griculture, pourvu que le gouverne­
ment ne contrecarre pas ses initiati­
ves. 11 exprima l’opinion que M. Njc- 
kle, député de Kingston, avait quitté 
la politique en protestations des pro­
jets du gouvernement qui ne tiennent 
pas debout.

SIR ROBERT BORDEN
En réponse au chef de l’opposition, 

sir Robert Borden dut. avouer que le 
gouvernement n’avait pas encore fait 
grand chose pour réduire le coût de 
la vie; qu’il aurait été préférable si 
la commission de commerce avait pu 
commencer son travail plus tôt, mais 
il déclare que toutes les municipali­
tés avaient actuellement le pouvoir 
«le s'intéresser à la diminution du 
coût de la vie.

11 dit que pendant plusieurs an­
nées, l’ex-ministro de l’agriculture 
avait administré la loi du contrôle 
des vivres et qu’il n'nvait jamais en­
tendu de plaintes pendant son terme 
d’office.

Le premier ministre chercha à fai­
re croire que le eri d'élections “no 
truck and no trade with the Yan- 

11 rappela que le Gouvoncmenl, aux I j;peS” était le produit d’une imagina

séquence vous préviendrez des don- la vie au prince de Galles il ne sera 
leurs dans les muscles, ct dan? le cn? pas prudent de l’envoyer de nouveau 
d’une coupure, de contusions ou d’ef- h Toronto. Je vais maintenant con­
forts, il nest rien do mieux comme .. .. - .pansement ou lotion. Unuer mon discours en français.
---------------------------------------------- * (En français.) “Honorables mes-
M. BELL FORMERA sieurs, je viens de dire que j’avais

SON MINISTERE
MWpfohc «1«* In l’rruxo iNHoeU1**)
Charlottetown, 5. — Le

déniées heures de la session du prin­
temps avait fait grand état d’une cer­
taine commission de commerce char­
gée do faire enquête et. d’aider de 
cette manière à diminuer le coût de 
la vie. Juillet se passa, août de mô­
me, on entra en septembre avant que 
la commission ait commencé son tra­
vail. Le. troisième commissaire n’a 
été nommé que tout derniércinent.. A 
la suite des nombreuses enquêtes des 
trois dernières années, dit. M. Mc­
Kenzie, après avoir recueilli tics chif­
fres et des faits, le ministère aurait 
tlû procéder tout de suite à la réduc­
tion (lu coût de la vie. Un des com­
missaires est allé aux Etats-Unis, afin 
de prendre des leçons concernant le 
contrôle des prix. Aujourd’hui, la 
commission distribue des questionnai­
res et s'il faut attendre les résultats 
de ces enquêtes par écrit, la popula­
tion a le temps de mourir de faim, 
*vant que le gouvernement lui appor­
ts du secours, au moyen de ces com- 
tfttssions.

M. Mac.ke.nzio donna lecture, de

lion vive, mais n’était pas fondé. Les 
députés de la gauche, M. Robb, plu» 
particulièrement, lui suggérèrent de 
relire le “Star" de Montréal, durant 
sa campagne politique afin de se ra­
fraîchir la mémoire.

Parlant du besoin de législation ou­
vrière, le premier ministre dit qu'il 
avait convoqué une conférence des 
travailleurs pour le 15 septembre. Il 
rappela que les tEats-Unis avaient 
convoqué une conférence dans le nu

demandé à Thonorable leader de ia 
Chambre pourquoi personne n’avait 
été appelé à proposer ou à seconder

____________ premier en français l’adresse en réponse au ... . ,
ministre Arsenault ct son cabinet ont ,ij„.ours ,|„ trône et j’ai susecro que valn™ <lu " y au™ <l;,'’s 
abandonné ^ ttçtmrn». c...tnit p,.olli,bl,.,„cl,t p,ree „„„ ^..[membresassez .ndopcmlants pou,
nient au nouveau premier ministre 1
libéral élu. Thon. J. H. Bell. Le lieu- sonne de 1 autre cote ne peut parler 
tenant-gouverneur provisoire, le jugei fonçais, ou que tous ceux qui étaient 
en chef Mathieson n demandé à M. capables de parler français avaient 
Bell de former un nouveau ministère. ' rc{wù (Ic prendre la parole. Eh bien,

Ce dernier desire s entretenir avec
ses partisans avant de soumettre ies a^in de conserver une vieille coutu- 
noms de ses ministres. me qui réellement, constitue un droit,

Apre une assemblée, lundi soir pro- je crois devoir dire quelques mots en 
chain, le nouveau cabinet sera proba- français afin qu'on no puisse pas dire 
blemcnt assermenté par le nouveau personne n’a parlé français dans 
lieutenant-gouverneur 1 non. Munlork 1 * , 1 ^
McKinnon, si ce dernier est officiel- 1® discussion de 1 mlrcssc. 
lenient installé a son nouveau poste. “Je suis heureux d'avoir entendu 

Fendant ces quelques jours, 1 hou. |'honorablc leader de la Chambre dire 
Arsenault administrera la province , . . t • i «-prô tempore. '>uo ,lans toutcs les Provinces du Ca-

•--------------- • • •--------------- i nada, dans toutes les parties du pays,
EXPLOSION ' le prince de Galles avait été reçu avec

PFNIRI F AUX I le même enthousiasme. Cela veut dire 
. . * \ir\C ,,ar con8é<luent ûue, dans la province
ALLcMANDo de Québec comme partout aillcur.-.

« Ai... ,1. !.. IV,.... .\Mf>n.ie,) i excepté peut-être dans la ville île Tu-
Coblenz, <!. — Une propriété évaluée ™nlü: l’;"™'1'",! V‘! PCUt

approximativement à 10,000,000 de | dre égalée dans 1 expression de sen- 
marks vendue dernièrement par les timents violents bons ou mauvais.

mans ct les contes de fées — aima­
ble, affable, charmant, — celui qui 
nous visite en ce moment ressemble 
à son grand-père. Il est lui aussi, ai­
mable, démocrate ct prince charmant, 
sachant se faire aimer par tout le 
monde, par les jeunes comme par les 
vieux, par les grands et les petits, 
les riches et les pauvres, les femmes, 
les jeunes filles.... beaucoup aimé 
des jeunes filles qui trouvent qu’il 
ressemble au prince dont elles ont 
rêvé souvent.

“Je suis heureux de reconnaître 
que le prince de Galles parle fran­
çais et qu’il le. parle très bien, com­
me tous ceux cn Angleterre qui ont 
reçu une bonne éducation.

“Le gouvernement anglais, compo­
sé d’hommes éminents, de grands di­
plomates, a toujours su se faire re­
présenter dans ses colonies, nu Cana­
da tout spécialement, par des hommes 
dignes tic sympathie, qui traitent les 
races et les religions et toutes les 
rlasses de la société avec la même 
impartialité, avec la même considé-1 
ration. Il a bien su choisir celui qui 
pouvait le plus favoriser ses vues dans 1 
un temps où Taiglc du libéralisme | 
agite puissamment ses ailes. En tout | 
cas, quel que soit l’enthousiasme pour ; 
ce jeune prince et pour la famille 1 
royale, cela no nous empêchera pas 1 
de faire notre devoir dans la consi- j 
dération do ce traité, et je suis eon-. 
vaincu qu’il y aura dans le sénat des ;

pour con-! 
sidérer ces problèmes au point de vue i 
du Canada, de ses destinées et de scs 
meilleurs intérêts.

“Quant à ce traité, honorables mes­
sieurs, je dirai quelques mots. 1! sou­
lève des problèmes bien sérieux et 
bien graves qui méritent toute Tat-1 
tention de nos hommes publics ct de 
tous ceux qui s’intéressent à l’avenir 
et aux destinées du Canada. D’abord, ! 
quel effet la ratification de ce traité j 
aura-t-elle? Quel effet le refus de le . 
sanctionner aura-t-il? Plusieurs pré­
tendent que Tcffct sera nul, parce { 
que le traité a été signé par les au- | 
torites anglaises, par les représentants 
des différentes nations ct par les re­
présentants du Canada et que, parj 
conséquent, nous sommes liés.

“L’honorable premier ministre n dit j 
que, si le traité n’était pas ratifié le 
gouvernement serait obligé de de-

AU PEUPLE, DES CEI AUTOMNE
Le premier ministre sent sa position intenable, et il 

préférerait entraîner tout son parti dans l’abî- 
me que d’être abandonné par ses propres par­
tisans.

(Dtlier-hr (*p(*rtnlc)

Ottawa, 5. — La rumeur s’accré­
dite de plus en plus, dans les milieux 
habituellement bien informés, que le 
gouvernement Borden1 cn appellerait 
au peuple, dès cet automne. La posi­
tion est devenue intenable pour le 
premier actuel, et à moins que l'élec­
torat du Canada lui manifeste d’une 
façon ou d’une autre sa ronfinnee, il 
ne peut continuer à remplir ses fonc­
tions actuelles.

M. Bordcn ne s’illusionne pas ou­
tre mesure sur le sort qui l’attend. 
Mais, ayant à eborisir entre deux 
maux, il considère que le moindre 
pour lui, est d’être écrasé par le peu­
ple plutôt que d'être abandonné par 
ses propres partisans.

Il est certain, néanmoins, que les 
élections générales n’auront pas lieu

avant le mois de décembre, nu cas 
d'un appel au peuple, cet automne. 
Les élections partielles qu’on a fixée» 
pour le 27 octobre dans les huit com­
tés qui n’ont pas de représentants ac­
tuellement aux Communes décide­
ront de la force du cabinet, ct il ap­
pert que du résultat de cette lutte 
dépendra la décision de M. Borden. 
En d’autres termes, le premier minis­
tre n’en appellera au peuple quo si 
ses nouveaux ministres sont élus dans 
les comtés où ils seront candidats.

D’auire part, qu’il y ait élections 
ou non, sir Robert Borden no peut 
continuer à diriger les rênes du pou­
voir. L’épée de Damoclès est suspen­
due sur sa tête, la zizanie règne au 
sein du cabinet, ct il n’y a d'autre 
alternative pour le chef du cabinet 
que de se démettre au d’entraîner 
avec lui son parti dans Tabime.

Américains aux Allemands fut dôtrui» Mais la province de Québec a fait missionner. C’e n’est pas la première
te aujourd’hui mir Texnlosion de plu- lIevoir dans cotte circonstance, 
sieurs obus, pros de Nicuwcid. I rois ‘ ... . .
millions de marks de munitions qui fu- Elle n a jamais manque de manifes-

me sens, et qui se tiendra dans les (rent vendus, vendredi, à une comna- ter son respect pour les institutions

fois qu’il fait une semblable menace ■ 
lorsqu’il veut faire adopter sa politi- * 
que par le Parlement. Mais, en tous les |

memes Jours. gaie allemande destinées à des fins britanniques, pour la couronne ct pour cas, ce ne serait pas un grand mal
Il parla de la démission de ses mi- commei-cinles furent totalement détrui- ]ft fam|lle rovn,0f ct je pourrais en ' 

mstres. Depuis quelque temps, tlit-u, tes par cette terrible explosion. , . , * . .
L’incendie occasionné par Texplo-i donner des exemples nombreux, 

sion a détruit une cinquantaine d'édi-j “En 18(50, lorsque le bien-aimé Roi 
fices situés on-deçà de quarante acres Edouard VII vint au Canada en qun- 
et «jui avaient servi pendant des an- ,ité (, j (lc cinlles, la province
Américains pour y emmagasiner des ^ Quebec comme toutes les autres nndn? A travers les fumées de 1 en- 
obus de tous calibres. provinces du Canada, l'accueillit avec

Sir Thomas White avait exprimé le 
désir de rentrer dans la vie privée et 
n'était /esté au poste que sur sa denmn 
de expresse. Il ne donna pas de mi­
sons valables pour la démission de M. 
Carvell, mais il ajouta qu’il apporte­
rait dans l’exercice de scs nouvelles 
fonctions les hautes aptitudes dont il 
a toujours fait preuve.

Il fit Téloge de Sir Henry Drayton 
oui. dit-il. r’a ran u: a a-xocriance eon-

heur, un malheur qui résulterait de 
la ratification d’un traité funeste à 
nos intérêts.

“Maintenant, quel effet ce tiaité 
doit-i' avoir sur les destinées du Ca

Six jeunes filles allemandes qui ]a piUs grande cordialité. Le prince 
ravaillaient aux magasins perdirent Gnnes de igco ôtait un beau prin-

C°'on'iïnorâ la^uîrdrTcxploslon!'1' lcl ‘lu’on les décrit dans les ro- de dangereux. Le son des cloches qui

cens dont Thonorable lende;' de la ! 
Chambre a enveloppé ce traité, nous 
pouvons distinguer ce qu’il contient

célèbrent ce traité pourrait, bien être 
le toccin ou le glas de l'autonomie du 
Canada. Jusqu'à quel point, honora­
bles messieurs, pouvons-nous lier nos 
héritiers, nos successeurs? Juqu’à quel 
point pouvons-nous lier les généra­
tions futures et les obliger à prendre 
part à toutes les guerres qui feront 
décidées par la Ligue des Nations ? 
Jusqu'à quel point pouvons-nous gô- 
ner leur liberté d’action dans leurs 
relations commerciales avec les au­
tres pays, et spécialement nos puis­
sants voisins, les Etats-Unis?

“Maintenant, si l’article 10 est re­
jeté par le Congrès des Etats-Unis, 
s’ils refusent de gêner leur liberté 
d’action dans leur politique commer­
ciale, quelle sera notre situation?

“Honorables messieurs, nous ne de­
vons pas oublier (pie nous sommes cn 
Amérique et non en Europe, que nous 
sommes géographiquement des Amé­
ricains et non pas des Européens, e.t 
que nos intérêts commerciaux et in­
dustriels sont américains. Nous ne 
pouvons pas nous isoler du mouve­
ment américain sans mettre en dan­
ger notre propriété, sans mettre en 
danger la destinée du Canada. Notre 
amour des institutions britanniques et 
notre désir de continuer à vivre sous 
l’égide de la constitution anglaise ne 
doivent pas nous empêcher de réaliser 
que nos intérêts sont communs, en 
grande partie, avec ceux des Etats- 
Un;?.

“Je crois devoir ajouter que les 
partisans de l’impérialisme et même 
de ceux qui, comme moi et comme 
la grande majorité des habitants de ce 
pays, veulent continuer de rester su­
jets britanniques, auraient bien tort 
de nous mettre dans une situation où 
nos intérêts viendraient nécessaire­
ment en conflit avec ceux des Etats- 
Unis et même de l'Angleterre.

“En tous cas, nous aurons l’occa­
sion de discuter cette question lors­
que le traité sera mis officiellement 
devant nous, et j’espère que le sénat 
discutera les grands problèmes sou­
levés par ce traité avec l’impartialité 
et Tindopendance q.u’ils exigent’*

LE VAINQUEUR
DU $10,000

(ll^liCrlii» tic lu l’rrnttl* ANNiirlfr)
New-York, 7. — R. H. Dcpew qui 

conduisait un aéroplane Curtis J. N. 
4-D a été nommé vainqueur du pre­
mier prix de $10,000 du grand con­
cours d’aviation internationale To­
ronto-New-York, all r et retour.

Quoitiuc lo major R. W. Schroeder, 
pilote o’un avion d’entrainement 
Vought VE 7, ait été officiellement 
nommé, aujourd’hui, vainqueur du 
handicap international de ’’American 
Flying Club, il n’a pu tou^îer ce prix 
en argent, puisque les aviateurs de 
l’armée ne pouvaient recevoir de prix 
en argent en vertu d’un règlement du 
ministère de la guerre.____________

LES TROUBLES
EN IRLANDE

(failli- tir lu Prrour AknopICo)
ReHnst, 7. — Un détachement de 

dix-huit soldats qui sortait de l’église 
pour se rendre aux casernes à Fcrmoy 
aujourd’hui, fut attaqué dans une em­
bûche. Un soldat fut tué et trois au­
tres blessés.

Los autres furent subjugués.
Ceux qui les avaient attaqués, une 

vingtaine environ, se servirent de re­
volvers. Us s’emparèrent de toutes les 
carabines des soldais et déguerpirent 
précipitamment dans des automobiles 
qui les attendaient près de l’endroit 
de leur attaque.

Formoy est à environ à 19 milles nu 
nord-est de Cork.

Les vers rendent l’enfant maussade 
et lui volent son sommeil, qui est sa 
vie. L'Exterminateur des Vers de la 
Mère Graves débarrasseront l’estomac 
et les intestins et redonnera la santé.

_________m ^
A LA MEMOIRE

DU Lt.-Col BAKER
(J)(|iCi-ht- tir In l’rt-KNr Andorier)

Ottawa, (’>. — Sir Herbert Ames a 
donné avis qu'il proposerait lundi, la 
nomination dis membres suivants : .Sir 
Sam Hughes, W. F. Kay, G. H. Boivin 
et lui-même comme devant faire partie 
d’un comité spécial pour conférer et 
agir de concert avec les autres comités 
de la chambre et du sénat pour ériger 
un mémorial, dans le nouvel édifice 
parlementaire, à la mémoire du lieu­
tenant colonel Baker, M.P.. ancien <Lo- 
puté de Brome.
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Me Et l’autre ? George-Etienne Cartier Au delà du règne du charbon
Tout Montréal se j>ortera aujourd’hui au dévoilement du mo-j jja rftret£ menaçante du charbon de par le monde amène déjà

Montréal jeudi 11 septembre 1919.

L’article X et le Traité

lTne Question
Cartier est de la demi-douzaine des hommes d’Etat qui ont 

fait notre pays grand et prospère, et dont la politique reste une 
leçon de tolérance et de sagesse pour tous.

Au cours de sa vie, si féconde en luttes et en discussions, il a

té véritable, sans grande valeur intrinsèque, comme le charbon, 
soit devenue ainsi pour notre civilisation d‘un prix inestimable ? 
N’est-iJ pas étonnant que sa possession soit pour l’organisation 
même de nos moeurs une question de vie ou de mort?”

C’est qu’en effet, depuis un siècle ou deux, le charbon est de­
venu l’âme même de la vie industrielle et économique sous toutes

I/honorr.hle M. Sifton succède à M.
Carvell, aux Travaux Publics ; mais
vcauminist^M ^0^0^10^'iium- Iu,n.ient ( artier et rendra hommage à la mémoire de ce grand Ca- les économistes à discuter ce qui se produirait, si cet élément pré­
mer aux Douanes, dont le'portefeuille nadien- K’ieux de notre civilisation venait à disparaître,
devient vacant. Et la pensée du Canada entier, dont il voulut l’union et le pro-. L’un d’eux dans le ‘‘Temps“ pose la question:

M. Horden persiste en son système grès, se joindra à la nôtre en un digne et respectueux tribut d’ud- “N’est-il pas extraordinaire qu’une simple matière sans rare- 
de lenteur et de délai : il avance, pat- miration.

La discussion du traité de paix, à la Chambre des Communes. J te à patte, comme la tortue, 
porte principalement sur le fameux article X de la ligue (les na­
tions, par lequel les membres de la ligue s engagent a maint enii
l’intégrité territoriale et l’indépendance politique de tous les <• Tjmpj, » de Toronto, veut que
membres. l’j10 P0*® '£ce#fai ment à l'honorable pu adopter sur plus d’un point des attitudes vivement combattues,

Le Canada, comme partie de l’empire britannique, est impli- f ^ '"uran^Vcucrrp'V" ^ aux problèmes variés de son époque des solutions qu’à ses formes.
•itement membre de la ligue, et se trouverait ainsi lié aux guerres Sj ln qut>stion t-uit par contn. pos^e l’heure même où nous écrivons nous n’approuverions pas dans On ne voit trop comment on pourrait,—sans un grand boule- 

de la vingtaine de pays qui composent cette ligue. à cet orpanc fanatique, il serait forcé lel,t* totalité. versement,—s’en passer:
Nous avons dans le temps souligné les dangers et la portée de reprendre: '“Pendant la puerre. Mais ce qui reste à sa mort, et dans la gloire de la postérité,1 "Sans doute, continue notre économiste, sans lui, quoique plus 

extrême de cet article X. dont une interprétation stricte modi tie- comme toute la presse tory, jaliumais ,cYst l’ensemble de son oeuvre ; non pas une oeuvre de destruction | difficilement, nous pourrons encore nous nourrir, aller, venir, nous 
rait totalement notre liberté d’action en matière de participation Jj^ordeSparnu lmpa'triotoZ" et de d*v*s*on comme celle à laquelle se sont attardés trop de nos vêtir et nous chauffer, ne pas rompre le rythme de l’existence elle-
:i la guerre. _____________ politiciens ; mais une oeuvre grande, utile, pratique, de construe- même, mais nous serons contraints d’abandonner une certaine

A l’heure actuelle, même dans les guerres oû 1 Angleterre se faniOUSt* exi)édi- ;*'on na^ona*e* d°nt noU8 jouissons encore aujourd’hui. forme de civilisation, celle dont nous sommes, à bon droit, le plus
trouve inclue, c’est notre parlement qui détermine si nous devons fïnii A cet égard, il est de la lignée des Lafontaine, des Baldwin, ! fiers justement, celle dont l’absence nous serait horriblement pé-
ou non y participer : en août 1914. au moment du contlit mondial, j 'des Macdonald, des Laurier. Et tous les Canadiens, libéraux corn- nible”.
il a fallu que notre parlement se réunisse avant que Ion lasse t'n officier <ie retour de Sibérie a me conservateurs, honorent et vénèrent sa mémoire. Tout ce qui a besoin de charbon pour vivre et pour fonction-
une levée de troupes. ,JT1 raPP°rt a ‘ian' I^i part qu’il a prise notamment à l’oeuvre de la Confédéra- ner se verrait arrêté par le fait même.

Cet article X a donc une signification pour nous doni on ne ai^qUej”g ^^ ^on î ses efforts pour unir les éléments canadiens, pour promou- "D’aucuns, conclut-il, prétendent se mieux passer du néces-
saurait dissimuler la gravité. jà-bas. voir la bonne entente ; sa politique de modération, de conciliation

voyer de force nos conscrits combattre 
les armées du gouvernement russe.

D’autre part, un refus du parlement canadien de ratifier le Le gouvernement unioniste, qui est restent à sa gloire et lui assurent la reconnaissance de l’histoire, 
traité serait également fort grave. responsable de cette lamentable expé- Cette politique de bonne entente subit à certaines époques de

Peut-être notre parlement pourrait-il. tout en ratifiant len- dition. nav.rt nul.o autorité pour^y en-|no^rg évolution politique des reculs : elle se heurte à des difficul- 
semble du traité, faire une réserve expresse à l'endroit de l’article 
X et enregistrer son sentiment à cet égard d’une façon non équi­
voque.

Notons d’ailleurs que cet article est détourné de son sens ini­
tial.

Dans le principe, toutes lo* nations devaient faire partie de la 
ligue devenue ainsi un tribunal judiciaire.

saire que du luxe. Que diraient-ils si. demain, ils se voyaient sou­
dain privés de leurs calorifères, de leur éclairage au gaz ou à l’élec­
tricité. de leurs chemins de fer. de leurs bateaux, puis, peu à peu, 
de tous les objets manufacturés que produisent les usines ? Ce 

tés qui viennent aviver les préjugés et les conceptions fausses des serait l’écroulement d'un âge entier, l’âge même du charbon.”

Après Botha
Lo général Botha est mort, mais non

la politique de tolérance et de conci- 
L’artide X équivalait liation dans l’Afrique du Sud.

C’est le général Smutts, un autre 
ennemi de la veille, qui est appelé #
maintenant à la faire régner dans ce 
dominion autonome.

Le Télégramme

alors à une entente entre nations de ne plus faire la guerre : car 
une seule dissidente eût ligué toutes les autres contre elle, ce qui la 
mettait dans l’impossibilité d’agir.

Mais comme plusieurs grandes nations sont encore en dehors, 
de la ligue et n’en font pas pallie, l’article X change de caractère :1
:i implique une alliance belliqueuse possible contre ces nations <iu ■ 
lehors M- 9. D. McKenzie a toute raison de

Et l'article, au lieu d'etre une garantie de paix, devient un. '"nuête parlementaire
motif de participation à la guerre.

Le parlement canadien, nous le répétons, devrait — s’il rati- de? votes de soldats dans quelques cir- 
■ie le traité — exprimer du moins, nettement, le sens qu’il entend conscriptions du Manitoba, 
donner à l’article X. et faire une réserve à ce sujet. )

devoirs respectifs.
Mais elle reste le meilleur espoir de notre développement na­

tional ; elle renaît plus forte des crises mêmes oû on veut l’étouf­
fer : et c’est en elle qu’il faut croire.

Comme le flambeau grec de la vie, elle a traversé les années 
recueillie par des mains puissantes et fortes.

Honneur aujourd’hui, en Cartier, au conciliateur, à l’apôtre 
monie entre les races canadiennes !

Sir Robert Borden person-

Ce tableau sombre est, encore,—fort heureusement,—du do­
maine de l’imagination.

Il est très certain que la récente guerre a fait, dans la provi­
sion mondiale du charbon (qui n’est pas inépuisable) une brèche 
profonde.

Mais les progrès de la science et de la recherche humaine, dans 
le champ de l’hydraulique ou de l’électricité, tendent déjà à alléger 
la part do forces que doit fournir le charbon, arriveront sûrement 
un jour à le remplacer avant que la matière elle-même manque 

I tout-à-fait.
Nous avons fof en l'ingéniosité humaine, comme en la richesse 

D 0 I I 6 m 6 P t T0S pO H S cl b 10 aans ceRse renouvelée de la nature, qui recèle encore des forces et
des valeurs pour un avenir illimité.

^.ir :• fameux tél.-ranime Meighen Les organes de M. Borden refusent absolument d’admettre la 
demandant à M. Borden de “partager” responsabilité du premier ministre dans la conduite de ses parti­

sans.
Ce vandale électoral, dans lequel j NoU8 n’entendrions pas pour notre part rendre M. Borden res- 

M. Borden est .i-mème directement1 pensable des écarts isolés d’un petit groupe ou de particuliers.

Une question

impiiqué. devrait être exposé 
tout son truculent détail.

dans

Le fameux télégramme Meighen 
pariait de “meretricious belle."

Cette épithète plus que cavalière s'a­
dresse-t-elle à M. Borden, ou fait-elle 
partie de la signature ?

Ce qu’il faut aussi L’Arrière-Pensée
Au lendemain de déficits

Les Etats-Unis en ont apparemment a->ez de la nationaiisa- 
:ion des chemins de fer dont l’expérience a coûté au gouverne­
ment plusieurs centaines de millions et continue d’accuser d’énor­
mes déficits.

Du moins, il >e fait un fort mouvement au Sénat américain
pour qu’on rende à l’entreprise individuelle la propriété des voies . . .. .
errées, et qu'on substitue a la nationalisation le simple contrôle ‘ ;; ir‘r"'0'iuire“, si l’on continue de to- Là encore M. Borden était parfaitement conscient de ce QU1,

..p .erer l'entassement illimité dans les en- ; se faisait, et il n’en tenait qu’à lui de faire taire ses orateurs et ses , r, Dleiu°t dM elections parueues.
e i r,tat. i C’est là que le gouvernement doit dé­

clarer nettement sa politique “sur les

Mais quand il s’agit d’une campagne organisée, systématique 
t qui se prolonge depuis plusieurs années, on ne saurait nier que 

le chef du parti qui la tolère et qui en profite en est responsable 
au même degré que les artisans qui la mettent en oeuvre.

Dès 1911, c’est à la suite d’une campagne de préjugés organi- L» ‘'Gazette” n'aimerait pas voir se
sée par tout le dominion que M. Borden est monté au pouvoir. iPro.onger la session spéciale. Ce n est

, . v . | ... . pas 1 endroit, selon elle, de discuter lesvirulence inouïe a la veille de v, .. ,, , , t! ^

Aux Etats-Unis, on recommande à 
toutes les bonnes volontés de tendre
vers la surproduction; ma;s. en même M?.is cette campagne a pris une

on ta.: la guerre aux aceapa- l’élection de 1917. oû les libéraux restés fidèles à Laurier étaient 
Au Canada, il ne sert de rien de «nonces comme des traîtres et des pro-allemands

questions d’ordre domestique; on de 
vrait s’y contenter de ratifier au plus 
tôt le traité, puis ajourner.

Mais, ajoute le confrère, nous au-

trepots.

La Combinaison
C’était là la politique du parti libéral -nus le régime Laurier :

■t nous continuerons de croire que l’entreprise privée assure à 
'administration d’une voie ferrée une initiative et une fermeté

que jamais ne lui donnera la propriété d’Etat. adhérents, et les torys eux-mêmes prê-
L’intérét de< contribuables est suffisamment protégé par le ; chent le retour aux vieux partis.

I organes.

ontrôle gouvernemental, qui réglemente le- prix et les conditions ' B.entôt personne
• iu trafic.

Le gouvernement Laurier dans ce but avait fondé la commis­
ion des chemins de fer. qui a depuis fonctionné régulièrement.

M. Borden a maintenu cette commission, mais son gouverne- 
nent s'est orienté nettement vers la nationalisation en faisant 
acquisition du Canadien Nord d’abord, puis du Orand-Tronc-Paci- 
ique. Et il songe maintenant à nationaliser tout le réseau du 
•rand-Tronc

Qu’il ait au contraire acquiescé tacitement à cette campagne qUeSti0ns fiscal» et financières.’’ La 
qui lui a valu de conserver le pouvoir, cela établit sa responsabilité discussion de ces affaires pourrait 

‘ n J ; r ! ''h iqje jo.ir des ^’une façon inéluctable. avantageusement passer du parlement
On ne saurait pas davantage l’exonérer de responsabilité dans u “plateforme’’ électorale, 

ne voudra plus i le cas de la fameuse loi de fraude électorale. : , Car: fJ.lt f,aZRtt* •dan? ^er^p*
Cette loi concoctee par M. Meighen a ete approuvée au conseil pncore le vote p(>pUiaire. 

ides ministres et présentée en Chambre sous l’égide même de M. ' L’article est lourd de signification, 
y ^ l ~ 7*. Borden. j L'organe tory ne parle explicitement
La Session Spéciale Bien plus, dans sa mise en pratique, nous savons par le fameux que d’élections partielles; mais il ne

Le ■rouyernement Borden voudrait té|égramrne produit à la convention libérale, que M. Borden s'occu- ! fau'lrait de plume
bien que i opposition liberale se desis- .... , . , . „ . , . : pour en faire un plaidoyer en faveur
te pendant la session spéciale. 1 paît lui-mome de la distribution et du partage des votes de | d.une élection générale.

Deux Méthodes
lues conservateurs de Bruce ouest 

dans Ontario ont choisi leur candidat 
à une convention secrète et en ont en­
suite avisé les journaux.

Le “Citizen” d’Ottawa biàmc cette 
façon d’agir :

“Les jours de la machine politique 
sont comptés, dit-il. La grande conven­
tion libérale d’Ottawa a eu un effet 
moral dans tout le pays parce que c’é­
tait une réunion largement ouverte et 
que tous les délègues y avaient leur li­
berté de parole. Ce n’est que par de 
semblables méthodes que les partis po­
litiques peuvent gagner et retenir la 
confiance du peuple."

de la combinaison Borden-Roweil- 
Meighen.

f---
ANDRE MARSIL

d— —-D

L’opposition n’entend pas prolonger soldats.
les discussions; mais elle profitera de M. Borden est donc au premier chef responsable de la campa-1

L'exemple des Etats-Uni», ou la nationalisation a englouti des ' *énér»le et sy8témati<*ue de préjugés t‘ui 8’est faite en
•entaines de millions, devrait pourtant nous arrêter sur cette route | --------------------
lériiieuse. Dans les écoles

"La propriété privée et le contrôle de I’P-tat.” telle est la for- II faut que les enfants entrent très- 
mule que l’on préconise aujourd’hui au Sénat américain, au lende- nombreux, dans nos différentes éco:cs.

Il faut discuter

main de lamentables déficits.
C’était celle de Laurier ; et c’est celle à laquelle le Canada de- 

• rait. revenir.
N’attendons pas que nous ayons payé des millions encore pour 

pprendre la voix de la sagesse.
Sachons profiter de l’expérience américaine.

La vérité d’un télégramme
SV t-on amusé à relire le texte original à base d’un code chif- 

r'ré, du télégramme Meighen par lequel l’auteur de la fameuse loi 
d’escamotage dema 
soldats au Manitoba

Voici ce texte dai - toute sa fleur

nom. pour le bénéfice de son parti, ainsi que des fraudes électora- j 11 Mt PuériI ^ prétendre que lo par­
les de la dernière lutte. !Iempnt ne doit pa8 discuter lc trait* *

,T . . , . , : les dispositions de la ligue des nationsMais comme pour son gouvernement, c est la responsabilité ; où „„ lui (lomand, d.antrcr. 
qui inquiété le moins le premier ministre. , u parlement a été convoqué ex-

De meme qu’il gouverne sans consulter la chambre, à pressément pour cela; et, sans uneQue tous les pères reconnaissent ce
devoir primordial <.t qu’ils donnent à l’aide d’arrêtés du Conseil ou de sous-commissions, M. Borden vou- j discussion sérieuse et substantielle, 
leurs enfants le bienfait essentiel de 
l’instruction.

onrait faire ses élections sans accepter la responsabilité des actes et ■ ' ct,t€ sessi,>n *PRriale ne serait p1ub
des fraudes de son parti

On ne saurait tolérer pareille théorie; et c’est à lui que nous: 
entendons dorénavant, directement, demander compte des infa-i

qu’une farce.

Elus par acclamation
nouveaux ministres du mies, des manipulations et des calomnies du parti tory-unioniste, 

t Gouin ont été élus par —^ _______________________ L____________

Il ne faut plus tarder

Dans I’Eloignement
La manifestation que l’on a faite au­

tour du monument Cartier exprimait 
le sentiment de toute la nation cana­
dienne.

Les trois 
I gouvernement 
acclamation samedi.

Cette nouveile preuve de confiance
du peuple, qui s’ajoute à la victoire de ... , 1 ! Il est des qualités d’homme d’Etat et
juin dernier, établit à quel point le Quelques deputes libéraux ont déjà au cours des premiers dé-'de chef qui( (lan9 i^ioignement, bril- 
gouvernement Gouin a su mériter i'ap- hats de la session spéciale soulevé la question de la vie chère, 
probation de tous. Le gouvernement s'est aussitôt empressé de déclarer que nos

..ieignvn ua. wuci i uC ici , ,, I e3 trois nouveaux minières, MM. représentants n’ont ms été
ndar a .’<1. Borden le "partage de votes de David, Galipault et Perrault, appor- fi.; •.......... ................................ .A ‘ question a ajourner encore.

lent du même éclat indépendamment 
du parti où elles se sont exercées.

convoqués pour cela, et que c’est une
, , , -------- ------------- A Toeuvre !tent au ministère une maturité de ta- .

lent qui a devancé les années. Lrf>uvernement en parle à son aise; car ses ministres sont | Forts dc ^endossement unanime de
Dam leur département respectif, ils | tous des gens bien portants et dont la bourse est bien garnie. La l'électorat, nos trois nouveaux minis- 

sauront combiner l'ardeur de la jeu- (question de la vie chère à leurs yeux n’a qu’un intérêt: c’est que le! très a Québec vont se mettre ii l’oeu- 
ne-bse avec la sûreté du jugement et .haut prix des vivres augmente encore les dividendes qu’ils retirent vredans leurs différents départements 
assurer a la province des services pré- j (je jgyyg caj)jjaux i Instruction publique, colonisation,
cà-ux. * . , , . , 'travaux de la province,—ce sont au-

Forta de/endossement populaire qui Mais pour le peuple c est autre chose; et la situation devien-• tant dc <iomaineB où peut s'exercer
(Ira intolérable si le gouvernement ne se décide à agir.

Qu’il ouvre enfin les yeux et qu’il regarde dans les autres 
pays !

qui it „u fuir» ou choix si heureux, le 1 ,En I''r''‘nce et cn Italic’ 11 ^ a eu jus<ïu’;'1 '■e11 «meutes pour for- 
province a tenu une fois de plus a lui 'er Ies gouvernants a solutionner immédiatement la question, 
manifester toute son admiration. Aux Etats-Unis, le gouvernement s’est mis à l’oeuvre avec

---------------------- I énergie et a forcé les entrepôts à dégorger les produits surabon-
Et le peuple jclants qui les encombraient afin de soulager d’autant le marché.

se manifeste unanime à leur égard, ils 
entrent dans la carrière ministérielle 
nous les plus heureux auspices.

Quant a sir Lomcr Gouin lui-même
la

"Dimcaii Lobby Osler tottering spasm weapons avenged 
b'ave; fracs Manitoba ordaining work towed imaginative fracas 
eikirk oaten dns-.s blamable provencher MacDonald antiquario- 

nism epringfieid scarlatina pruned ordaining drifting nurtured 
mentally woad pa/ldocl: amphibological meretricious belle.”

C'est un toxtc à préserver pour la postérité ; car dans sa 
l'orme rude et “amphibologique” il est d’une vérité et d’une fran- 
hise à toute épreuve.

I/avant-dernier mot surtout, “meretricious,” est tout un 
poème. En latin, merctrix veut dire une entremetteuse, une fem- 
m qui organise la. prostitution et en vit.

En lançant cette épithete a M. Borden, M. Meighen manquait eiu par uni- loi d’exclusion, le gou- Au Canada, M. Borden ne marche que par atermoiement. Il a
pi utA tre de politesse : mais peut-on nier que le premier ministre, vémement d'union a conduit les affai- formé une commission impuissante et qui n’a pu que faire un rap- 

se prêtant à celte lamentable prostitution du droit électoral, ^d'J pay» par dwet» «-t par arrètiis lequel n’est suivi d’aucune action.
,. . » ,, ; en conseil. i
I;. .an un pe.i inc.uen . Et <iuand ]CK chambres s;<fgent, il Les députés libéraux ont raison de sommer le gouvernement

"Meretricious” ; ne l’était-il pas rp jeu scandaleux par lequel q-ur demande pn iement d’en finir le Tagir sans plus tarder.
plus tôt possible

leur initiative.

Tarder encore
Le gouvernement Horden voudrait 

ajourner encore la question de la vie 
chère, sous le prétexte que la session 
spéciale n’a pus été convoquée pour 
cela.

On voit bien que ce n’ost ni lui ni ses 
ministres qui ont faim.

En mauvaise posture

on jetait dans les différents comtés, contrebalancer la vo­
lonté sacrée des électeurs, les votes agglomérés des soldats ?

"Meretricious” ; cette manipulation, compliquée de “spasme” 
et do "scarlatine,” par laquelle la voix de l’électeur était étouffée 
et méprisée !

"Meretricious” ; digne des époques moyen-âgeuses, de i”‘anti- 
quarionism,” — toujours pour citer M. Meighen, — cette mécon­
naissance éhontée et cynique des droits les plus chers de la démo­
cratie.

"Blamable,” dit encore le fameux télégramme aussi éloquent 
dans son texte chiffrique que dans -a traduction ; et dont chaque 
mot devrait être imprimé dans la mémoire de chaque électeur 
quand le moment viendra de nouveau d'exercer ce privilège cher, 
i-.i-i*. touo de la civilisation moderne : ie JiitOJT DE VOTE,

Rien
Uomme mandataires du peuple ils se doivent do harceler l’iner­

tie du ministère sans aucun répit.

! Sir Robert Horden recevait fie 
i “MeretririoiiH belle" Meighen des lé- 
| légrammes où on lui indiquait le par- 
i tage ù faire des votes des soldats.

En plus de cela, lo :;ort même de la nation exige que le peuple ! Jamais,dans toute notre histoire po- 
[/4‘ Kouvornemont Horden <*• “te l'arni i sente qu’il a au parlement des défenseurs; et que sj les membres iliaque, on n’a vu un premier ministre

, r f,Ht," lu gouvernement ne so soucient pas do ses misères du moins il “ll38i m,,uva‘8L’PHSturr-ponsab.e au premier chef du ma.aise * 1 1 "-n. ««u moins n
«t du coût effréné de i,, vie trouve dans les rangs du parti libéral des députés pour réclamer Q’’| 1 j« <

Tandjg que dan* ie autres pay , on incessamment en faveur de son bien-être, et de ses droits. ^ ^ VOlHdll. . .
combat effectivement l'accaparement ------- -----  -------------------------------------- - - ——------ ------------

(Pour le “Canada”)
Le dictionnaire Tanguay, I. 365, V. 

625, dit que Marie-Marguerite Lefeb­
vre, nee 1650, était fille de Pierre Le­
febvre des Trois-Rivières et qu’elle 
épousa André Martel ou Marsil. A la 
page 413 tome I, il cite André Marsil 
f^rns origine. Il se trompe sur l’origine 
de la femme.

Par deux recensements je vois que 
Marsil était né en 1642, 1645 et sa fem­
me en 1650, 1651. Ils se sont mariés 
aux Trois-Rivières te 16 novembre. 
1671, le frère Claude Moireau. récollet, 
célébrant en présence de Louis Gode­
froy de Normanville, de Jacques La­
badie, commandant de la place, de 
Quentin Moral et “plusieurs autres.’’

L’acte écrit par le frère Moireau 
donne: André Mar si lie, fils de Guille- 
bert et Péronne Clairboul, ville de St- 
Omer en Artois. Marie Lefebvre, fille 
d’Antoine et Hélène Cavot, ville de 
Boissons en Picardie. Tanguay n’a pas 
Cf t acte.

Ailleurs, je trouve mon homme ap­
pelé Mnrsilly et surnommé l’Espagno!. 
De plus qualifié charpentier de son mé­
tier.

L’Artois avait été longtemps aux 
ma ns des Espagnols et des familles de 
cette nation s'y rencontraient encore 
on bon nombre sous le régime fran­
çais au temps de la naissance d’André 
Marsil. Le nom originaire pouvait 
tout aussi bien avoir été Marsilly, et 
cn l’aurait francisé en disant Marsil 
tout court.

Le 16 novembre 1671, à la mêma 
messe, se marièrent, aux Trois-Riviè­
res :

René Abraham, du Poitou, avec 
Jeanne Blondeau, ville de Poitiers, 
JVùtou;

Jean Arcouet, de la Saintonge, avec 
Elisabeth Pepin, native des Trois-Ri­
vières;

Jacques Pépin, frète de cette der­
nière, avec Jeanne Cuïet, native de Pa­
ris.

Los quatre ménages en question fu­
rent les premiers établis à Nicolet.

La famille Marsil avait quatre en­
fants en 1081. On les trouve cette an­
née à Nicolet et à Lnpruirlc sur des 
terres cultivées. C’est vers 1677 que ce 
ménage a quitté Nicolet tout en y con­
servant sa terre et il a vécu par la sui­
te à Laprairic. Une fille et trois gar­
çons mariés. Nombreuse descendance.

Benjamin SULTE.

dos vivres, le gouvernement Horden r/a 
encore r<n trouvé pour oulager ior 
miseros du peuple

Sous les termes
---------------Si M. Horden prenait l’habitude de

maintenant sa responsabilité person faire ses déclarations ministérielles 
fiej|e •» ! dans ie style du télégramme Meighen,

on arriverait peut-être a les déchif-

! .es ton blcwnt le pied “t font que 
m * éprouvez den tortu/< marohci ; 

i.pt.: iani un oulagemonl iiur dam 
A:;’ Go: ü'IJollv.vu; c. . u la portée

'/ i. i .t/

•Si M. Horden était charge de parta- 
ger >i rnêrne e vote des soldat' et 
<i'onvo} r .. ,\i. Meighen ce qu’.l uc-
mandait, cun: mint ocut-d esuumr* reuae.

Le télégramme n beau etre “amphi­
bologique il n’en accuse pas moins 
M 'xOiii avec une précision r.goj

frer.
Car ce télégramme est d’une clarté 

fulgurant»', alors que certains des dis­
cours de »M. Horden restent bien obs­
curs.

COMMERCE BRITANNIQUE
Londres, H — Los chiffres publics 

pour le mois d’août par le Hoard of 
Trade font voir que les importations de 
la Grande-Bretagne ont augmenté de 

| £38,652,000 et les exportations de 
£31.251,000. Les principales augmen­
tations îles importations sont celle 
des produits alimentaires, £10,000,000; 
celle de la laine, £5,000,000 et celle dii 
coton £0,000,000.

Les augmentations des exportations 
portent sur tous les articles manufnc- 

' turcs, principalement les tissus de co­
ton dont b* chiffre a-vuse une avance 

: de £7,000,000 et les tissus de laine qui 
font voir une ulus-value de £6,000.000.
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de chatouiller certains honorables dé- 

1 pûtes et leur donner une certaine sen- E, «ation d’importance.
En autant que nous pouvons >a- 

, voir, ce n’est qas le parlement cana- 
| dien qui a nommé des plénipotentiai­

res à la Conférence de la Paix, mais 
I le Roi.

rw or. i*i m i/ - lrt m. Doherty : ‘'Les plénipotentiaires, Le Dr Renner dit que l'Autriche ne peut pas ne pas! A l’enquête tenue au sujet du raid de la police mili-<-e5tLC que declare 1 non. D. D. McKenzie, a la Canadiens furent nommés par arrêté M r N -...............................- -
Chambre, hier, en discutant le traité de paix.*

M

en conseil du Cabinet, autorisant leur j 
choix.”Bon gré mai gré, dit-il, notre pays devra agir p,lrlant dc ,0 Société des Nntions, 

suivant les instructions d’un conseil dans le- m. McKenzie dit qu’il était incroya- 
^uel il ne sera pas représenté.

S IL FALLAIT NOUS BATTRE
CONTRE L’ANGLETERRE
(Tribune de la presse.)

accepter le traité, si elle veut suivre la politique ; 
la plus sage. — Il n’y aura pas de débats à l’as­
semblée nationale.

»

ble que le Canada puisse un jour se 
trouver dans la position de prendre 
les armes contre la Mère-Patrie. Si 
le Canada se lie par la Société des

(Cable de la Presse Associée)
Vienne, 8 — Dr Karl Renner, chef de la délégation autrichienne, a pré­

cipité la considération de l’attitude que doit prendre l’Assemblée Nationale au
Notions rt que l’Anqleterro déclare un 8,,irt d" ,ral.tc " *'»t arrive ici de .SM.crmam. en dînant qu .1
jour la Bucrre a.u. l'autorisation do avait I iateation de reloarner en I-rance, dimanrhe...........................................
la Société don Nations, nous nous: 4' ,,r ” “‘’'T*- *"* d“ "Wn.rt

Ottawa, a _ La qrande semaine iiarlcmentuirc. la semaine du Traité de trouvoron5 forcé, de lui faire la ,r“i,e au/ lc l6 4raI’hlql”', " donamm cia renient.
Pais est commenré. Noua avons entendu d'excellents disenurs. plu» liarlicu- U,1T0 lia dit aussi a se» collesue» que lu paix offia-te par I Ealeate, quoique né-
lièremont par les hnnorablea I). 1). MrKeazie. Dr lléland. Arthur Siflon rt Lu- si ,, c„n0,|a est prêt accepter de; '«<'• lla,‘CC <l"<' !'m P“U™1 nUf",lr1- m"'“* ’‘‘"f ““ clr<',,.,;slan'-,"‘- l1 
cien Parai,d. I.e chef parlementaire de l'oppasitinn libérale a demandé de ne pr,n(lre parl ,a Société des Nations1 demanda 'acceptation immediate des condition» de p.lx comme étant la poli.
pax étudier cette question a la lumière des principe* ou des opinion» de parti, comme nation, il doit être prêt à ti(‘Ul* la P,us « suivre’ ‘'n AiH*nl ‘•“’J,1 rtlMne,,1nit H'‘" 1espoirM.datnH l|e? 
mais dans un vcr tnhle esprit canadien, celui qui animait la députation lors de jouer le rôle (i-unc nation tel que re-, commissions de reparations pour la modification de certaines clauses du Ira,te,
la décision prise de participer à la guerre. Fl exprime l'opinion que notre pays qUjs par jH Société. I P us ^Hr "
ne jou’t pus encore des privilèges d’une nation, en autant qu’il est defini dans McKenzie dit que nous de- En définitive, il fut décidé qu’il n’y aurait ni débat ni discours h l’assem-
la qr .mie chart- da Canada. l'Acte de l'Amérique Hrltnnnlque du Nard. Il cite vrio„s con5i,16rer h, discussion du, bl« de demain de l'assemblée a.Uoaalc. mai» que le Bouvernemenl snumellra le mt 
ci*. !.. :............ ..____: a.. ______ ... ___ _ une proposition pour l’acceptation du traite, déclarant qu’il doit agir ainsi de actir.

taire au noviciat de Guelph, il est déclaré par un 
témoin que l’hon. Doherty demanda au général 
Ashton d’interrompre toutes les recherches.

Ottawa. 8. — Deux faits saillants ressortent de l’enquête nui se 
tient actuellement h Ottawa sur le raid fait par le capitaine Mc* 
Aulay au noviciat de Guelph, au temps de la conscription. On a ap­
pris, par le témoignage du général Ashton, adjudant général, que 
le capitaine McAuIay avait reçu ordre d'agir avec tact et avec pré­
caution, et, par le témoignage des novices qui se trouvaient à 
Guelph, dans le temps, que lors de l’irruption du contingent de la 
police militaire, le noviciat était plongé dans la noirceur, les mem­
bres de la communauté étant couchés.

TEMOIGNAGE DU GENERAL ASHTON
Le major-général E. C. Ashton fut interrogé pendant toute 

l'avant-midi.
Il a déclaré qu'il était attaché au ministère de la milice depuis 

le mois de janvier 1918 et, qu’avant cette date, il était en service
fgri«'inent la loi internationale à l’appui He son opinion .traité en dehors des convictions po-!

M. Arthur Siftoti croit au contraire que nous sommes bien une nation et que . ijtjqUe8> xOU9 devrions conserver la *orce- _____________________
nous nomme-, aptes à faire partie d’une société des nations. A l’appui de sa de- m5mi, dispositions lors de la parti-
clr.rat en. il donne lecture d’une expression d’opinion portant la signature de (.jpatjon a iu guerre. Une dépêche de Vienne de samedi annonçait que rassemblée nationale de
pi lonnages de l’importance de Clemenceau. Lloyd George et Wilson. Il dit l’HON. M. ARTHUR S1FTON l’Autriche, par un vote de 97 i, 2.1. avait décidé de signer le traité de paix tout
également qu’il n’est pas besoin d une consultation populaire pour changer no- j, appartennit à M. Arthur Sifton *n protestant contre la violation de l’autonomie constitutionnelle de l’Autriche, 
tre statu*, pus du mo;ns dans le cas d’un changement pour le mieux. 11 main- ^ prendre la parole après M. Mc- “ "" ]
tient que le refus de ratifier le traité de paix tel que rpésenté par le premier Kenzie m. Sifton devient un homme serve, par ce parlement en .. Jtnnt | pinion que le Canada était mninte- 
ministrr ocruiinnne un renversemnt du cabinet car il est battu sur une motion important. I était nécessaire d’avoir notre ap- n,,,1t une nation et devait jouer le
qu’il a présentée 11 a commencé par déclarer qu’il i probation. j rôle d’une nation. Telle est la princl-

I/honorahle Dr Reland a prononcé un excellent discours, rempli de vues lar- d’opinion avec le chef de Etudiant la question à savoir ce P1*'4* déclaration du dernier orateur
ge« et de conceptions profondes sur cette grave question qu’il considère le plus ^Opposition sur certains points cons- qui adviendrait d’un refus de notre de la soiree.
grand événement de l’histoire du monde. Il émaillé ses considérations de sou- tjtutionnels. Il dit qu’il n’a pas en- parlement de ratifier le traité, il dit I'e député de Kamouraska, M. Lr-
venira personnels de son long séjour à Rerlin qui donnent à sa parole une va- enteniju {jjrc ]e traité ait ‘lu’il ne voyait aucune consé menée nest Lapointe a ajourné ie débat. On
leur tout? part rulière. Il a été témoin des activités allemandes; il u été vie- ^ ratjfjé par ]e Parlement anglais, nationale ou internationale, au cas tr°h que -M. Rowell parlera aussi de-
time de la violation de lu parole donnée; il a vécu pendant de longues années la Sjr (jor(]pn a promis que le ' où nous nous abstiendrions, pas plus imum 5
vie imposé?, mesurée par l’esprit allemand, sous le militarisme prussien. traité serait soumis au Parlement, que si les Indes s'abstenaient. Il émet j

avant sa ratification. ' cependant l’opinion que le Canada i
II dit que Roi ratifiera le traité ! paraissait assumer de lourdes respon-1 

pour le Canada, si le Parlement l’ap- eabilités internationales, sans qu’il yj 
prouve. Il y n des gens qui croient ait de changement réel à son status 
qu’il ne doit y avoir de changement à international. Il exprima l’opinion que 
la constitution canadienne, avant que la Fédération Impériale serait pour) Les

—
L’AME FRANÇAISE

----^

—
Le sourire du guerrier

il
les

Questionné par M. Ferguson sur le raid du noviciat de Guelph,
A M. Newcombe, le témoin répondit qu’il était avisé que le ministre de la 

Justice était l'•vl»ru^ légal dûment constitué du ministère de la Milice. C’est
te général Ashton a répondu que lors de la conversation qu’il eue 
au téléphone avec l’hon. Doherty, ministre de la Justice, celui-ci — 
il ne pouvait en douter -- était très exaspéré. Le juge Doherty 
demanda au général d’interrompre toutes les démarches.

Répondant au juge Middleton, le général Ashton a dit que 
lorsque M. Doherty lui parla, ce n’était pas en sa qualité de père, 
de l’un des jeunes du noviciat, mais comme ministre de la Justice. 
Téléphonant donc au général, il lui dit qu’il venait justement de 
recevoir un message téléphonique de Guelph lui annonçant qu’un 
officier du ministère de la Milice venait de visiter le noviciat de 
Guelph qu’il avait fait garder par un cordon de police militaire et 
avait arrêté trois des nonces de St-Stanislas, en n’ayant pas l'auto­
rité voulue pour le faire.

On lui a dit que le capitaine MacAulay avait forcé l'entrée de la maison, 
malgré le refus d'ouvrir. I.e ministre de la Justice lui a aussi dit que le capi­
taine MacAulay n'avnit pas l'autorité voulue. I^> témoin avait des instructions 
écrites par le capitaine .MacAulay. Le ministre de la Justice avertit le général 
que le capitaine MacAulay avait tenté de faire des recherches.

Le général a aussi dit que le ministère de la Milice n’avait pas essayé de

11 est en faveur rie lu ratification du Imité de Paix, sans réserve, en au­
tant qu’il est besoin d'une telle formalité pur le Parlement du Canada, du coté
de l’opposition. MM. Lucien Pacaud et Pius Michaud ont prononcé d excellents 
discours. Le premier a fait un discours très littéraire; il a dit que le traité n é- 
tait pas si parfait qu'il ne contenait pas des «mussions. 11 parla plus particuliè­
rement de la question Irlandaise qui aurait dû être réglée, dit-il, de manière a constitution canadienne, avant que lu Fédération Impériale serait pour j Les pays neufs s’ennuient
donner justice à la nation Irlandaise. Demain nous entendrons d autres dis- ^ peUp]0 njt été consulté. Il croit que nous un pas en arrière plutôt qu’un vi<*ux pays s’amusent ; le? premiers .savoir si les jeunes gens du noviciat de Guelph avaient des certificats, quand il
cours d’une grande importance. M. Ernest Lapointe a demande l’ajournement ceja (,evrait ar;ver (jans ic ras d>un pas en avant. éfargissan^leur^ace6 de perdre de^ieu" ‘;mi, deK in*,ruf,lons Pour fairr (,e" perquisitions.
de la séance. Il est très probable que M. Rowell prendra aussi la parole. changement pour le pire, mais pas Parlant des droits de la Société des dipnité ; |«s seconds ont un rire f-pa- M. Ferguson — Je suis informé que plusieurs mois avant la visite du capi-

pour le mieux. Nations, il dit en somme, supposons noui et savent oue leur noblesse ne, taine MacAulay des efforts avaient été faits pour avoir des renseignements
Il y a des hommes d'état canadiens C'est certainement quelque chose que le Conseil de la Société ordonne perdra rien à se uivertir. On bâille aux I Nur les jeunes gens de l’institution de Guelph ? .
qui .-e sont déelnrés satisfaits de la nouVeau que le traité soit soumis'au Canada d’envoyer 500 hommes de j FranceVrahic t'inTd"amo^ureux Le général Ashton — Je n’ai absolument pas entendu parler de tels efforts 
position actuelle du Canada et ne dé- ^ ja ratification du Parlement, mais,' troupes aux Antipodes pour prendre après^elli^De1 grandes àvenue^carré* A M. Newcombe. le témoin répond que. d’après son do-sier, il croyait que 
sirnient pas que nous prenions une jj t,g{ préférable d’en agir ainsi que part à une guerre quelconque, le mé- ment alignées dans leur nouveauté ne ! quelque tentative avait été faite.
part active aux guerres extérieures. jp ratificr par arêté ministériel, ce contentement serait si grand que cela seront jamais bien bouffonnes. Seules Répondant à sir Sam Hughes, le général a dit que pendant la mise en vi-
La guerre du Sud-Afrique est la pre- l|Uj gcrnjt constitutionnel également, provoquerait peut-être une révolu- ^ i gueur de la loi du Service Militaire, il reçut fréquemment des conseils quant

se demande ce qui arriverait, si tion. Comme on peut le voir, une telle 8£es qUj louchent, et leurs façades bor- a,, Dwctionncment de la loi. de la part du ministère de la Justice. I! les avait
ité n’était pus ratifié. Lc pre- action ne consoliderait pas l'Empire gnes ; car, seules, elles ont un visage appliqués en plusieurs circonstances.

LA SEANCE

L? ministre de la Justice a présenté 
à la Chambre un bill dans le but de 
défendre à la Police fédérale et lu 
Gendaimerie à Cheval de l’Ouest de 
faire partie des Unions. Le bill 
pour effet d? maintenir en vigueur

a mière à laquelle le Canada ait pris Qn 
part, en dehors de ses frontières. La |e traité

un arrêté ministériel, passé par le KUerrc qUj vjent do se terminer est micr ministre a répondu que le gou- Britannique, mais en provoquerait la humain. ' , 1‘’ ministre de la Justice qui lui annonça que trois hommes avaient été retirés
gouverneur en Conseil, à cet effet en L (jeux^me vernement démissionnerait, et c’est désagrégation. Il ne voit pus corn- Vu d une^île du Pacifique, et par le du noviciat de Guelph et mis sous arrêt.

LE SERGENT WILSON 

Le sergent Wilson de la Police Fédérale, contre-intorrogé par M. Geoffrion,

rx , • i x- i ,. , * i r> i • . P*’*'* hout de la lorgnette—le seul qui,Dan? chaque occasion, le Canada u bien très naturel, car, il serait battu ment le Canada scia représente au soj^ ]0 bon—la France pour qui n’en
agi de sa propre initiative et en toute sur une motion qu’il aurait présentée, i Conseil de cette Société. connaît que le sublime, offre peut-être
liberté. Le Canada n’est pas entré dans la Supposons un autre cas, celui d’une des aspects singuliers dans son adora- \

Une des premières questions à se .guerre actuelle pour des fins person- difficulté entre l’Angleterre et l’Itn- 'Pi1 } yi‘rtr,ait Cj,n. Ce, T10' a dit que c’était son opinion que les membres de la communauté étaient au lit
non CIP au c poser, m abordant l’etude du traite nellcs ou pour acquérir des avantages lie, et que le Conseil se prononce en guerriers déposent les armes. Ils sont quand le détachement militaire arriva sur les lieux et que les novices n avaient

de paix est de savoir s'il change en particuliers, mais parce que la cause faveur de cette dernière nation, quel- victorieux, ils prennent le chemin du pas eu le temps de se préparer pour faire croire qu’ils avaient été réveillés en
rien notre status actuel. Devons-nous était bonne. Le Canada s’est mis à la le serait notre position ? retour. Suivant leur condition, avant 8Ur8aut. Lc sergent Wilson qui commandait le cordon de la police était lui-mc-
nous lier à prendre part à l'avenir discussion de la paix et h la prépara-1 L’honorable Dr Btîand parlait de ou 1 me en devoir sur un des côtés de la maison. A ce poste, il pouvait voir l’arrière
aux affaires extérieures? Il semble, tion des termes du traité dans le mê- la représentation du Canada au Con-. s|fficnt avec les"meries* le^long^drs ri l'l,n des côtés du noviciat. Il entendit quelqu’un crier “des hommes se sau- 
dit-il, en réponse à cette question, me esprit. j sell de la Société des Nations, quand routes, heureux de reconnaître et de 1 vent" et H vit aussitôt après deux hommes en robe de chambre et en pantoufles
que "c'est l’intention de ceux qui ont Comme nous avons pris part à la Sifton dit que la Grande-Bretagne j saluer de In main les sites familiers. se diriger en courant de son côté. Il les suivit; les fuyards sc réfugièrent dans
wgné le truité de nous engager pour guerre, il semble que nous devons Proposait que le Canada ait voix par- , ^ude plâtïeJfnds o^kt^eî^ait^mi- la cave; a,ora 11 forma PorUîS dc ltt cavc; <itai, ,ûr ?u,il9 ne pourraient s’é-
l’avenir, de sorte que nous n’agirons avoir notre mot a (|ire dans les con- tout- rir aux comptoirs ou prendre des po- chapper. Il ne se rappelle pas avoir rapporté l’incident à son officier supérieur,
plus de notre propre initiative, mais 8eii}j de la paix. Les représentants des (iL'Pu^p de 1,1 Benuce dit en fi- ! ros d'athlète antique. Ici rien de pareil, mais il déclara qu’une fois rentre dans la maison, les membres de la commu-

rassemblés pour être interrogés, le nombre des personnes pré­
correspondait exactement a celui qu’on lui avait dit comme formant 
communauté. Il n'attacha donc pas d’importance au fait qu il avait vu 

dehors.
Quand il reçut la première instruction de s’informer du nombre des novi- 

ces de l’institution, on lui conseilla d’interroger le? gens du voisinage et de 
prendre tous les renseignements qu’il pourrait.

Plus tard, avec le capitaine MacAulay. le capitaine Menard et une douzaine 
ou de son quartier, chacun reprerd sa d’autres. U visita l’institution. Ils étaient quatorze en tout. Les instructions que

lui et ses hommes reçurent du capitaine MacAulay furent de ne point se faire 
voir. Il raconta alors la visite au noviciat et l'incident des doux flyards.

•rtu de la Loi de» Mesures de Guer­
re. T.e bill a été lu une première fois.

M. Sinclair, député d Guysboro- 
Antigonish» s’est levé sur une ques-

d? lu séance, pour relever certaines 
affirmations faites par le Dr Edwards 
«u sujet des profits de la Carmi­
chael Shipping Co., qui aurait fait, 
avant la guerre des profits de 35 
shillings et qui pendant lu guerre a 
fait des profits de 350 et 380.

M. Sinclair déclare que ces paro­
le? sont absolument sans fondement. 
Cette compagnie n’avait qu’un seul 
navire qui a été réquisitionné par 
l'Amirauté aj commencement de la 
guerre pour transporter des marchan­
dises a Snlonique.

Ce vaisseau a été torpille u son 
.sixième voyage et se trouve préaen-

fres donnés sont ceux de l’Amirauté 
britannique.

l’Hon. d. d. McKenzie

sue !”
C’est ainsi. Autant de G’incinrntiis 

que d'hommes. Après avoir flairé le 
vent, respiré le parfum de son village 
ou de son quartier, chacun reprend «i 

des allemandes en étudiant le traité ! tâche comme s'il l’avait nhanrionn'.c 
dç pajx | de la veille. Quelques rires, quelques

,* c ’ .... , x, .. , refrains, quelques danses et, sans fiô-
La Société des Nations est une par- | vrCi lo Guerrier renoue le fil des an-

pas de représentant, jouer un grand rôle. Les ministres “UA u“ * ic» gucil de leur victoire et n'en impo
En ce qui concerne la participation britanniques ont souvent été empê- 11 l°ur religion et a leur lan-, point a tous en brandissant 1 ur mas-

a la guerre, dans l’avenir, le Canada chés de prendre une part active aux P00,
recevra ses instructions de ce Conseil délibérations et les délégués cnna- f’0 général («riesbach a parlé en- 

temont au fond de la mer Méditerrnn- j Genève et devra marcher bon gré diens ont été appelés à rendre de su*lc- H a suggéré de ne pas oublier 
née. 11 ne peut donc pas être quos- ma| gj-,., grands services à leur place. ^cs atrocités allemandes, les mêtho
tion de profits excessifs, car les chif-j McKenzie dit qu'il n’etait pas M. Devlin: “Quelle grande puis

d’opinion que le Canada signe comme sance, plus particulièrement s’est ob-.
une nation, parce qu’il n’est pas une jecte à ce que nous nylons voix aux;.. ... , , . , ...1J 1 tie intégrale du traite de paix, drt-il, ciens jours.

La grande Histoire n’exprimera pas 
le charme puissant de ce retour. Et 
pourtant, l’âme du guerrier s’y des­
sine tout entière. Comme il est parti

' 1* débat sur la ratification du
traité de paix a été commencé par 
un discours du chef parlementaire de 
l’opposition, l’honorable D. D. Mc­
Kenzie. Dès ces premières paroles, il 
s’est attaché à montrer l’importance 
de la question Les hommes qui l’ont 
préparé y ont donné le meilleur de 
leur savoir. .1s l’ont travaillé depuis 
h moi* de janvier au mois de juin.

Lu Chambre doit dnr.r apporter à 
In disrus.-ion de tort' pièce ie rneil- 
>t:: dc ^i»;i jugement et de :-cs talents
• elle ‘ ut ii.KjKi.4er comme il con- 
vierv de c tte import an*, g question.

Il exprime l’opinion que la Cham­
bre n’a nas eu suffisamment de temps 
pour r'assimiler ce volume. Il fait oh- 
t/>rver quo la guerre marque une épo­
que dens Thi/toire du Canada e*. du 
monde. Tous i»' Canadien» ont rni- 
*-»n d’êti .• fieiv de la part tout-à-fait 
brillante prise pat nos troupe? outre 
m?*

H dit ou’il y n deux partis en 
f'hami ra m;iis i: ne peut être question 
rie divisions .mütiqaes r.u cours d’un 
i- bvt de cette nature Les libéraux 
r 'ont pu? l’.i.'ention de faire de ca- 
piîr.l politique rvre ce débat. Telle 
i>v pi.tnrt pas être l’;r‘entier, du pre­
mie mi ni.-t Ve qui a intimé que imite 
oupr.sitioa au traité et le refus de ie 
-atifiei. signifierait une défaite cour 
:» ui'.rt! unioniste

Le .gouveri.vmont u'a rim eu ft 
r • la di cbration ..<? !:» ruerre et 

r’n .leno pn< d> responsabilité pour 
I ’.ut.ihlç ri r/'.iiu Si r os • l uripoten- 

t? ont jidé « 1? m épuration du 
*-a -.é d-- pair, il n» nous est pas nos-
• '.'c de dire que te travail aecompll 
t ■' b produit des . ffoits du gouver­
nement canadien ; p.i'il soit bon ou 
o cuvais, ceci r.t veut pas dire (pre le 
; averucmenl doit quitter le pouvoir 
C*1 n’csl par. ratifié.

il cri vrai, «lit encore M. McKcn- 
?! ■ que Iv premiu ministre a paru 

«ireux d’i iv faire une affaire de 
’ '-r1. mai.*., dans mon opinon, le dc- 
l*i * .içvnnt se faire complet ornent au- 
< ( ejy (les di'.’iaions politique»

M McK ’iizie dit qu’il était impor­
tant <ie savoir quel était h l’heure

nation dans le vrai sens du mot. conseils V . , ...
Quelle que soit 1 ambition du Canada,, "Toutes les cinq répond M. Srf- . 1
il est encore partie de l’Empire Bri- ton. ( Picr- vitntfAttr»
tanmque. Il semble qu il est preferable "Est-il necessaire que les noms en,
que le Canada garde sa position ne- soient tenus secrets?” demanda en-1 ^ r,‘us Michaud, député de Mada-
tuelle dans l’Empire Britannique, j core M. Devlin. wnskn est le premier orateur de la
que de signer individuellement comme “je ne crois pas répondit M. Sifton st®‘rpe- ** declare ne pas bien voir 
une nation séparée. mais, donner des noms, créerait peut- 1 irnPortance (Pj11 >’ ft Pour nous dc

li cita la Loi internationale et cer-! être du malaise. Cette réponse pro-‘iatl ur 1 tr‘l" <0 Paix‘ ',n Posant

pour la tranchée, il en revient, avec 
une fleur au casque et une chanson 
sur les lèvres. A d'autres, il faut une

HARRY DAVIDSON

taines articles de l’Acte de l'Amérique voqua un bon rire de la part des libé- 
Britannique du Nord pour prouver ! rnux, et M. Devlin finit l'incident en

cet acte, dit-il, nous assumons des 
obligations très lourdes et il est bon 
pour nous de ne lias nous hasarder à

Harry Davidson, qui se trouvait avec le sergent Wilson, fit le même récit. 
Il vit deux hommes sortir de lu maison. Comme il les interpella, ils s’enfuirent 
vers “la pompe” qui se trouvait à une centaine de pieds de là. Il ne peut pas 
assurer s’ils cherchaient ou non a s’enfuir, car il était passe onze heures et les
gens du noviciat devaient dormir depuis longtemps, car l’obscurité la plus com-

épopée Tquf'iques1 vern^rs1 porté» plète règfnait dans la maison. On rapporta plus tard dans la nuit au capitaine
sur un rythme suffisent à sa gloire.' '* * ’— ’---------- ’“d-8—‘
Tout, pour lui, se termine par cette
chanson. Mais nul n'a le pouvoir dc 
la moduler ainsi, d'y mettre cet ac­
cent, cette pointe de gaieté sentimen­
tale. cette mesure qui la font ne res

Macaulay que deux hommes s’étaient enfuis.
UN TRES GENTIL GARÇON

l/e sergent Wilson, lors dc son témoignage, avait dit qifon lui avait confié 
la garde d’un jeune homme du noviciat qu’on lui avait dit être le fils du minis-

que le Canada est encore une colonie'disant "Eh bien, ayons In paix". I, .. . 1 ' ' . ' i Inei iCCl- m,>SUre <|U,a eüat rts‘1 «r. /b. I» Justice \ ce moment l’audience se mit à rire. Le jeune homme, dit le1 i„ r....... ................,i.t, i;________ .....................m 1la le^re unp aventure qui pour- sembler «aucune autre. Saint Evre-, tre de la Justice. A ce momint . auarence ‘ ..........de In Grande-Bretagne et. déclara, en , Il répondit à l’argument de M. Mc-!

britannique a déjà 
Cela devrait

Il est d’opinion que nous devrions

plus, que toute législation passée par ' Kenzie, que le Canada n’avait pas le 
le Parlement canadien pouvait tou- droit de prendre part à la Société, a 
jours être renvorsce dans les deux an?, des Nations en donnant lecture d une, , n 
par le veto du Roi en Conseil. lettre signee par Clemenceau, Lloyd- rLijTi j. forma|j^.s

Si nous voulons prendre part aux j George et M. Wilson qui soutiennent; R^ffj8^. 
affaires internationales, prendre le l’opinion contraire.
nom de NAT DN, faire un traité par i ten co nui concerne les conséouen-, • , . . , , ..... r.. P,,riommif „( i„ ,,, i ' J to"ttrno ‘esconsequon , avorr un rapport du ministère des Fi-r.ous-mtmes, k I arlement et le gou- ceB (| UI1 refus de notre part de rati- .f... ., „„i tlt_____ . . 1 trances afin ne savoir dans quel état\emènent c».na-i.tn asMimcnt la de fier it, traite de paix, il dit eue cela' _lle finnooiArf»rr.B,ni n imtn....aA. »»e^nc«K.*i:»ûa v...., ...» ' nous sommes tinnncierement. Il rm-
I mm ms en 1 .tion ,î'- Ldr! ' ouvrirn,t ,out‘’ une d,SCUS8,0n à sa* j porte que nous mettions ordre à nos
JZ rc v Z Daix e nar con énuent V°ir ** n°U8 C” KUC,TC avec i affaires avant de nous engager dans
guirn ... p. ix «t pu con.equcnt. rAllemngne. Or. dit-il, il n’est pa8dciun affniro oUj demandera d’autres co
nous ne pouvons pas être membres ni dn «snint i 1 u auiras tod'nm» Société ('e Nntions" notre intent, ni de iclui de I Empire .hommes, beaucoup d argent, qui fera j

t* rr w ' ! Britannique de soulever de telles dU- deB veuvC8 ct des orphelins et de-ij®
L article 8 du traite de paix, Irai-1 ,.u<!sions j j j»* -f- lî®t u. oivmio. vm n n H n ri r* n r» n c rl ^»nrxy*mnc cei 4>ri f t/vn t? I «

» i - i ••••/iv i «i <» uv ---------- fi*t t 1* i 4*1
rait nous entraîner à l’avenir dans I mond' jnd's* a ccu^i* dans un dicton, «ergent M'Ilson, demanda la permission d téléphoner—qu on lui accorda—et il 
les guerres futures, en dehors de no- lo, accrc1t,de..cc P^vilège. “L’Espagnol : dcn,anda aussi d’aller à sa chambre pour aller chercher quelque chose.

pleure, I Itahen gémit, le flamand vo- _Pensez-vous (tue c’était un revolver qu’il allait chercher 7 demanda M.
cifèro, 1 Allemand bougie, seul le Fran- '
çais chante....” ! Geoffrion. _ .

Et puisqu’aujourd'hui, tant de doc-1 —•N,'on> répondit le témoin,
leurs en bonnets carrés veulent mo-1 —Ne paraissait-il pas etre un de ces jeunes gens qui se servent des armes
dcler le Guerrier à leur guise, réfor- j ^ fru pom- opposer de la résistance ou qui était effrayé de votre visite impré­
mer sa pensée, lui imposer leur robe 
austère, leur col empesé, leur visage 
morose et leurs longues dents, effor­
çons-nous de lui conserver ce “gay" j très gentil garçon 
senvoir", grâce a quoi, naguère, il n> 
conquis le monde.

—Il n’avait pas peur, répondit le sergent Wilson; mais il paraissait être un

au ton leçons données nu monde. Et c’est al­

unit de la diminution des armements 
< xige une armée permanente, une ma­
rine et une force aérienne. Ceci, dé­
clare encore M. McKenzie, est con­
traire aux désirs ùv peuple canadien.

L’HON. Dr BELAND
Le Dr Béland prit ensuite la paro­

le et déclara dès ries premières paroles

un tâcheron en cotte bleue.

,, . -x i i *»'*■ <’n• m • i • i . - i • i ressuut ccd d d espérances, prêt a i>n:r i,.qu il considérait le traite de paix.............. .... . ' , | J air, la co
, , . — i * i ii i * . „ i. i i 1 aider a 1 avenir comme par le pas-Le Canada est prêt a donner de comme un des documents le? plusl , tl 11

l'aide à la Mère-Patrie, mais nous ne I importants de ITiistoire du monde, i80'.. , .
. , j .i i.. ,. ... ..il emet ropimon que nous devrionssommes pas ri opinion (nie nous dc-! II dit combien il avait éprouve de! ... , ,, ,, . * . • , , ... i. *, , . . .... i considérer les interets du (. anada d a-vrions .tous laisser entrnini'r dans les satisfaction a la lecture de :o traité, , ,, „ ... ! , ....... . . bord et ceux des Allies ensuite.guerres avec les autres pays. apres avoir etc le témoin occulairel

A tout événement, dit M. McKenzie, j et dans bien des occasions une victi-* MOWATT

mande dc nous d’énormes 
“Que la mère-patrie

en nous, s’écrie M. Michaud, nous ! ineffable. Il en possède toutes les nu- ) v^V^e!” 'VoÏÏà^îc' truërricr pastoral, il 
sommes une jeune peuple, plein de j aa^c^d)‘ 'I1,* 
ressources et

le i ironie a la tendresse, et. intre pius qUe poète. Dans les
jouer a miracle. Le paysage. I . ;1 .jj f;it (ie st,s campagnes, on
couleur de son ciel engagent! n t*rc toujours un boqueteau dé-

a co te exquise vivacité. Les morts , - un champ qui fait pitié, tous
semblent 1 inviter a ne point les «c- , ’vus (,.un juste. Artiste, il
cahier de sa tristesse et. sur le sol V > récolter des simples dans les
meurtrie par la guerre, 1 accueil des
plus humbes cimetières est fait, lui- 
même, de souriante gravité.

bois, mais, tout ému qu’il soit, par pu-
deim, il sourit encore à la f'cur cuetllie. ^

Pnvsmre et chanson, tous deux en- n„n,.n • >

la Marne et mille autres choses que 
nul, en dehors de lui, n’a accomplies. 
C’est avec son sourire et sa chanson 
qu’il a compris et exprimé, mieux qu’­
aucun poète, l'Amour et la Beauté qui 
sont les sources de la Vie,

La plus cinglante leçon, c'est encore 
lui qui l'a infligée aux hommes, puis­
qu’un rayon filtré de ses yeux, un re-

ce traité a déjà été ratifié, et je ne : me du militarisme prussien pendant 
vois pas en quoi il serait utile d’y quatre ans. C’est une preuve que les 
ajouter la ratification du gouverne- 1 Allies ont terminé ce conflit par une 
ment canadien. ; victoire éclatante et que si les ter-

M. H. M. Mowatt, député de Park-

i (1U iXfllte de. .ouïs ie noue n cm puim. unisi ihic. i ......., , -nossimistea et ! À peine échappé au danger, son pre-! t™.!’ l"urdJ® gene comme une fau c <1 • 
,, ‘‘ ‘ ‘ ,, mier regard est pour un plaisant vi- RHyt. -L affaire Lndru est \eaue .

dalToronto, dit que ceux qui s’oppo­
sent à la ratification du traité de , Mais le nôtre n’est point

Le chef de l’Oppoaition citant une j mes du traité paraissaient sévères, Ipa,x. poat 011 lmn (lc3 (t , . „ ,___ __ . . ._____  ... . _ .
i> • • . * :iu i.,i.. r.or,. ..ri., , • impénaliates ou îles standoffists . r(J ...ï]* „0:t r,M.uvre d.* U i-hnlr nn point nomme pour tempérer à ses yeuxparole du premier ministre, Lloyd ! ils valent besoin de I etre afin d? ‘ . .. , sage (|u n sou iotu\re ue u (.nair ou in n„!v offre• * , . . ; .... . .«u;»:.., i... (Quant a la société des Nations, il dit1 de esprit. ce que la conclusion ue ta paix oun.Geonrt*. nux Coniiiuincs unirlniaps, le • courtier les ambitions alicniaiulos. , , . . i • i • i ^ )n: «U» îpnt de irrave.. . Ml , t ! . h « » . ^,1/^.1 oue ce n est pas une chose bien nou- (c sourire, ce beau sourire du Ctuer. | PoUr,,lu tlc V1 ïc™'d juillet, déclarait que le traité rie | En ce qu. concerne le C ana a. le;' PvePnté oar certains mnects II rier, chaque jour nous le voyons s’épa-1 Ce n’est pas que le Guerrier attache a

iiaix n’avait pas besoin d’être ratifié, traite ouvre ries perspectives nouvel- ’ .. | ' nouir autour de nous. 1 ce fait divers une importance denusu-
A l’exception de quelques points. Sa les et peut avoir des conséquences ! * a <ié^ eu de'k' tra,tés 1,0 cc penr0 i , Le dilettante --elle plus modeste ! H en prend tout just^ ce qu d faut 
Majesté le Roi ratifiait le traité. j lointaines de sorte que les députés cn^ri1 nution«. j 1 est toujours un peu

M. W. F. MacLean demanda "s’il j devraient laisser en arrière leurs opi- M-
n’était pas vrai que le premier minis- liions politiques pour envisager une Monsk 
tre, Lloyd George avait demandé de question de cette importance j Mégantic,
ratifier le traité de paix ?” M Mc­
Kenzie répondit qu'il ne le croyait 
pas. Le premier ministre a promis à

le

court du théa- ' pour rafraîchir sa chanson et rajeunir

____ ____ _ ses lèvres suffisent à
* J condamner les vains lyrismes et à dé­

mon ami, 
qui tirent 

ho de leur
grand-père sont toujours ceux qui l'ai­
ment du plus tendre amour.

Robert Brussel.

VENTE D'OBLIGATIONS
Toronto, 8. — D’après les statlaô 

tiques publiées par le “Monetary 
Times", la vente des obligations s’est

M LUCIEN PACAUD tre au musée et de la musique à la 1 -ourire: des visages rie femmes et élevée, en août, a $0.571.121, compa-
M. LUCIEN PACAUD ' ,i(, m Tour lui tait un signe, ou i les bocages de Gamhaîs. Muni de c? rativement a $21.9.12.108 en juillet,
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. , , r. i .. . n .. , ... . . Colombmc, le cycle ucs EoUrurs est Certes, mon Polynésien, pour peu' Il n y n eu que deux gouvernements
Lun" aspects de la diplomat,e aile- cette question r.uit .ligne de P^us ' achevé, 'qu’il ait été élevé dans quelque docte 1 provinciaux qui aient mis des obliga-
mande au cours de la guerre, ainsi, d'attention qu'il «crait possible de lui. s'il est pastoral — et le moindre ! université (Poutre-Atlantique, aurait j lions sur le marché, soit celui de l’()n- 

Su Majesté que le traité serait rati-' qu’il en avait été témoin, y compris | en donner dans le court espace de j brin rie mousse bouleverse notre guer- des raisons de montrer de sa surprise, tario pour une somme de $3,000,000
* 'lie1’'' 'o «tntr • .!ii ('unadi et s'il fi, l1uui (m’il in soit, dit-il. l’action lu violation des ptomesses et de laitemps accordé a la présente Oim'U"- j r‘cr 'y55 bcrgi's de la Seine ou les Je l'entends déjà murmurer sur un presque entièrement absorbée par 

, . * , 8 , ^ ,, 1 I cot.-aux de Saint ( loud suffisent à j-c ton pénétré : "De grands événements des compagnie-- américaines, et celui•.: .'rio, P« «*• m moment et du Canada ne changera en rien le irai- rauual t •. 11 exprima 1 opinion que le t on. U.-oliquc. 1! n'en faut pas plus pour appellent dc grandes pensées, de gran- du Manitoba dont les obligations fu-
ouj'.t r.nTu.r, par le tro'té de nnix. le lout c<» oue cela i>?ut Jauc. ccât ( trait*) uovrait etre approuve, sans te Monsieur G .vi:;ce,v a en'.:.* 1 o- -.cmnlir (i’inx** J’j»! entendu hi. r de*; jiftitudes. et supposent •de grandes ’ rent souscrites par des particuliers.
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L’EMPIRE ENTIER S’EST UNI 
SAMEDI POUR GLORIFIER CARTIER

(Suite de la dernière pa?e)
pas toujours dans la vie publique. Car on a vu des hommes d’Etat chez i 
qui le sens patriotique, sans être absolument énr..mssé, était faussé par les 
conceptions utilitaires et le souci trop exclusif des combinaisons politiques.) 
Et il s’est trouvé des patriotes à qui manquaient, par malheur, le discerne-1 
ment, la pondération, la vision nette des réalités, l’intelligence des circons-1 
tances et des temps. Dans la carrière du grand Canadien dont nous célé­
brons la mémoire, nous n’avons à déplorer ni l’une ni l’autre de ces lacunes., 
Et c'est là surtout ce qui la rend si digne d’admiration et de respect.

— I —
Messieurs, qu’est-co qu’un homme d’Etat ? C’est un homme qui sait 

prévoir, concevoir, et agir, dans la sphère supérieure des intérêts d'un peu­
ple. L’homme d’Etat doit prévoir : il doit savoir lire et comprendre les 
symptômes qui font présager les résultats futurs des actes présents. L’hom-, 
me d’Etat doit concevoir : il doit posséder la fécondité d’esprit qui enfante 
les projets d’où naîtra le progrès public. L’homme d’Etat doit agir: il 
doit être doué de cette volonté active et persévérante qui traduit les idées 
en faits et transforme les pensées en actes. A ces traits qui ne reconnait 
les facultés maîtresses de SIR GEORGES-ETIENNE CARTIER ?

La prévision de l’avenir, la clairvoyance qui écarte les chimères et fait 
éviter les écueils, il les eut dès le lendemain du drame national si doulou- ; 
reux dont il avait été l’un des acteurs. Il comprit immédiatement que la 
tactique constitutionnelle réussirait là où le dévouement aveugle avait 
échoué. Il pressentit les succès inattendus que la lutte parlementaire ap- ;
Ï>orterait à notre cause après tant de revers. Et aux élections de 1844 on j 

e vit à la tribune populaire proclamant son adhésion absolue aux princi- : 
pes de Lafontaine, combattant ardemment M. Denis-Benjamin Biger. qui ; 
faisait le ieu d’un gouverneur autocrate, et déclarant que la responsabilité 
ministérielle “est le salut dans les luttes du présent comme dans les luttes ' 
d*ï l'avenir.”

Quelques années après, dans un autre ordre de choses, Cartier montra 
de nouveau la pénétration avisée de son esprit quand il se constitua l’un 
des premiers et des plus actifs zélateurs de la politique des chemins de fer. 
qui devait faire accomplit à notre pays, aussi bien qu’à tant d’autres, une si 
profonde et si merveilleuse évolution économique. Plus tard encore, avant un 
grand nombre de nos parlementaires les plus expérimentés et les plus sages, il 
comprit que le dualisme mal pondéré de l’Union, d’où naissaient tant de con­
flits et surgissaient tant d’insolubles problèmes, devait éventuellement faire 
place à un autre système mieux conçu, mieux coordonné, où la juxtaposition 
des juridictions et des pouvoir- assurerait le fonctionnement meilleur de nos 
institutions. Ces vues d’avenir, cette prévoyance des nécessités et des besoins 
du lendemain, cette pensée politique à longue portée, nous les retrouvons à 
bien des étapes de cette carrière, où elles se confondent avec les conceptions 
et les actes dont nous allons essayer de tracer une rapide esquisse.

Ce qui frappe surtout dans la vie de Cartier, c’est l’extraordinaire puis­
sance cérébrale qui s’y manifeste par la multiplicité des desseins et des solli­
citudes. Son cerveau était vraiment créateur, vraiment générateur, et il s’y 
élaborait^ans cesse de? projets d’une amplitude et d’une hardiesse qui dépas­
saient la mesure commune. Et, comme SIR GEORGES-ETIENNE CARTIER 
n’était pas l’un de tes cspnti qui se cantonnent dans l’élaboration sans jamais 
passer a l’action, en ne doit pas s’étonner de le voir se dépenser en ces inces­
santes et efficaces initiatives dont est faite sa vie publique tout entière. En 
effet, il n’avait rien du théoricien ni de l’idéologue. Il n’était ni un spéculatif 
ni un doctrinaire. Il pensait pour agir, et concevait pour accomplir. Son intel­
ligence lucide et prompte était gouvernée par un jugement ferme, et servie 
par un sens pratique robuste, cl une volonté ardente. Avec la netteté de la
Îerception, il avait la rapidité de la décision et l’énergie de l’action. Joignez 

ces facultés précieuses la franchise la plus absolue, la loyauté la plus com-
{ilète. la constance et la ténacité les plus inébranlables, le courage moral et 
a vaillance les plus indomptables, et vous comprendrez pourquoi Cartier 

exerça une ri prodigieuse influence et remporta tant de triomphes dans sa 
carrière publique.

Quoiqu'il eut des aptitudes évidentes pour la vie politique, il ne 
s’empressa pas d’y entrer. Il voulut d’abord asseoir sur de fortes assises 
sa situation professionnelle ; et son exemple comporte une leçon précieuse.
Il devint député en 1S4S, à l'âce de trente-quatre ans. Et en deux ou trois 
sessions, il se plaça au premier rang des parlementaires de l’époque. 
C'était le moment des grandes luttes entre le parti réformiste de Lafon­
taine et de Baldwin, et les demeurants forcenés du Family Compact haut- 
canadien. Cartier se jeta dans la mêlée avec toute la combativité de son tem­
pérament. L'impétuosité de se? attaques, la vigueur de sa parole abrupte, 
dédaigneuse de la rhétorique, mais pleine de logique et de nerf, sa science du 
droit, sa puissance de travail, le classèrent bientôt comme un allié précieux 
et un adversaire redoutable. Il fui l'un des lieutenants les plus en vue de M. 
Lafontaine. Lorsque celui-ci sc retira en pleine force, à quarante-neuf ans, 
Cartier donna le même appui à ses successeurs, MM. Morin et Taché. Deux 
fois il refusa d'être ministre ; il n’avait pas l'impatience du pouvoir, ce qui 
est le signe d’une force sûr? d'elle-même. Enfin, en 1856, huit ans après 
son entrée en Chambre, il devenait l’un des membres du cabinet McNab- 
Taché. Au bout de deux autres années, en 1858, il atteignait le poste de' 
premier ministre. Et jusqu'à sa mort, il fut la plus grande figure politique 
du Canada français. Quelles que fussent les fonctions ministérielles aux­
quelles il fut appelé, secrétaire provincial, procureur-général, ministre de 
la milice, partout s’affirmèrent sa forte individualité et sa maîtrise des si­
tuations. Si nous voulions le caractériser d’un trait nous dirions qu'il n’a-i 
vait rien du charmeur, mais qu'il avait tout du lutteur. Il ne séduisait pas, 
il convainquait. Il ne captivait pas, il entraînait. C’était un chef, un me­
neur d’hommes, un directeur de volontés et pour nous servir de l’expression 
consacrée en ces derniers temps, un admirable professeur d’énergie.

C’est alors que se marifestèient dans toute leur plénitude, ces facultés 
de prévision, de conception et d'action, par lesquelles il prouva à ses con­
temporains qu’il était plus qu’un homme politique, qu’il était un homme 
d’Etat. Dans toutes les grandes réformes, dans tous les grands progrès, dans 
toutes les grandes lois constitutionnelles, économiques et sociales de cette 
époque, on retrouve son empreinte, la marque puissante de son initiative et 
de sa collaboration. Si l’on <.dm:r; sincèrement, mais vaguement SIR GEOR-| 
GES-ETIENNE CARTIER quand on connaît simplement les traits généraux 
de sa carrière, on n’apprend à mesurer sa vraie stature et à peser toute sa 
valeur, qu’en étudiant et en scrutant son oeuvre immense. Parcourez la 
collection de nos journaux parlementaires et de nos statuts, durant la der­
nière décade de l'Union et la première période du régime fédéral. Presque 
à chaque page vous rencontiez le nom, la pensée, l’intervention décisive de 
Cartier. Il est partout, il est de tout, il est dans tout. C’est lui qui, après M. : 
Drummond, prend la part la plus active au reglemènt de la question seigneu­
riale en 1854. C’est lui qui présente les deux lois de 1856, dont l’objet est de 
donner un plus vif esse r au progrès de l’éducation par la création des écoles 
normales et du Conseil d* l’instruction publique. C’est lui qui rapproche la 
justice des justiciables, qui la rend plus expéditive, et moins coûteuse, par 1$ 
bienfaisante décenlralisatio.i judiciaire. C’est lui qui simplifie les etudes 
légales, et assure plus de fixité t la jurisprudence en dotant le Bas-Canada 
d’un code civil. C’est lui qui, plus que tout autre, sous l’Union, donne l’im­
pulsion a la construction des chemins de fer, et qui, par l’appui efficace 
accordé au Grand-Tronc, à la route de Montréal et Portland, et à l’érection 
du pont Victoria, prépare sûrement l’accroissement merveilleux de Montréal., 
C’est lui surtout qui est l’artisar de la Confédération, qui l’inscrit le premier 
dans le programme de son ministère en 1858, qui, dès cette époque, traverse 
l’Océan pour aller soutenir Tirée en Angleterre, et qui, après plusieurs 
année», grâce à ses effort», à sa persévérance et a son influence politique, 
la fait aboutir sous sa forme actuelle, avec son parlement central et ses 
provinces autonomes.

Sous ce nouveau régime, loin de décroître, son rôle semble grandir encore, 
T est Tauteur des principales rr.erures destinées a en assurer ia consolidation 
et l’extension. En 1868, i1 fai* décréter la construction de l’Intercolonial, 
d’après le tracé Robinson, afn de relier les provinces maritimes aux provinces 
de l’ancien Canada, par une voie qui nous donne accès aux prospères établis­
sements de la Baie des Chaleur.1, tout en créant dans la magnifique vallée 
de la Métapédia des centres nouveaux de population et de production agricole.} 
En 186b, il va négocier en Angleterre, au nom du gouvernement canadien, 
avec la Compagnie de la Baie d’Hudson, l’achat des Territoires du Nord- 
Ouest. Et il fait ratifier par notre parlement, à son retour, cette acquisition

3ui, pour ia somme infime de trois cent mille louis, donne au Canada un 
omaine aussi vaste que l’Europe. En 1870, les trouble; de la Rivière Rouge ■ 

mettent notre pays en 'are d’um* difficulté grave. La situation de Cartier y 
devient particulièrement épineuse. Mais il parvient à maîtriser la crise, et, 
de concert avec s?s collègues, il en trouve la solution dans la création d’une 
province nouvelle, le Manitoba, dont la constitution est son oeuvre en ses 
parties essentielles, celles qui Mipulent des sauvegardes, malheureusement 
violées depuis, en faveur d’une population profondément attachée à ses 
franchises religieuses et nationales.

Ce péril écarté, nous devons porter plus loin nos regards. L’acquisition 
des Territoires du Nord-Ouest a reculé nos frontières jusqu’aux sommets 
étincelants des Rocheuses, couronnées de neiges éternelles. Mais il nous reste 
une étape a franemr. I! nous faut atteindre cette mer lointaine, longtemps 
mystérieuse, vers laquelle cinglaient naguère les caravelles, les espoirs, et 
le génie de Colomb. En 1871, nous faisons ce dernier pas. La Colombie 
anglaise devient une province canadienne. Et dans les pourparlers qui prépa­
rent cette accession -i importante c’est encore Cartier que nous voyons au 1 
premier plan. C’est lui qui présente au parlement la mesure en vertu de 1 
laquelle le Canada n’aura plus d’autres limites à Test que les flots du grand 
océan oriental. Cependant il ne ufCrait pas d'avoir fait de la Confédération 
canadienne un pays immense baigné par l’Atlantique et le Pacifique, si les 
provinces de l’ouest restaient séparées de celles de Test par de vastes soli­
tudes. A ces parties distantes et disjointes du jeune Dominion, il faut un lien : 
qui les rapproche et les unisse. Ce lien ce sera une voie ferrée gigantesque,! 
qui vaincra l’éloignement et l’espace, qui conquerra le désert à la civilisation, 
qui contournera ies mer-; intérieures et escaladera le pics altiers, qui jettera1 
un trait d’union prodigieux entre la navigation tran-atlantique et la navi­
gation transpacifique. Ici enrôle c’est a Cartier que revient l’initiative. Le 
26 avril 1872, il se lève dsns la Chambre des Communes: ‘‘J’ai l’honneur,' 
dit-il, de proposer un petit 1 ill, et oui porte un titre modeste ; mais il décrète: 
la construction du chemin de fer du Pacifique.” Après un assez long débat! 
le bill e^t adopté et c’est aiors que Sir George- Cartier pousse ce cri resté, 
célèbre: “ALL ABOARD FOR THE WEST!” "En route pour l’Ouest!”

(À* devait être .>on dernier grand acte parlementaire et politique. Les! 
excè*s d’un labeur intense qui durait parfois quatorze heures par jour — 
avaient miné sa constitution robuste. A l'automne de 1872, il partait pour 
aller consulter des spécialistes anglais, et, à cette occasion, il terminait sa 
léjionse a une adresse par ces mots: "Adieu, ou plutôt au revoir.” Hélas ! 
c’était bien un adieu qu’il prononçait, et l’optimisme peut-être factice du 
correctif allait être démenti par son trépas. Le 20 mai 1875, il expirait à 
Londres, loin du Canada qu’il avait tant aimé. Sa mort fut un deuil national. ; 
Toutes les voix du parlement et de la pn <• exaltèrent sa carrière, et pro­
clamèrent que notre pays avait perdu Tun de <•« hommes qui occupent une 
place a part dans les annales d’un peuple.

II

L’oeuvre politique de SIR GEORGES-ETIENNE CARTIER, que i’ai 
essayé d’esquisser rapidement, justifiait assurément cet hommage. Mais l 
l'éloge de celui dont nou- célébrons la mémoire serait incomplet si l’on

n’ajoutait pas que ce grand homme d’Etat fut en même temps un véritable | 
patriote.

En quoi consiste le patriotisme, Messieurs?.... La définition en est1 
très simple. Il consiste à aimer son pays et à s’efforcer de lui être utile. Ce 
sentiment n’cst-il pas Tun de ceux que Ton pourrait croire innés ? Aimer le 
pays où l’on a reçu l’existence, et dont la terre sacrée renferme les cendres 
de nos pères ; où notre esprit a connu ses premiers éveils, et notre coeur ses , 
premières tendresses ; où nos regards ont reçu des monts, des forêts et des 
flots, leurs impressions primitives de laandeur et de beauté ; Taimer d’un i 
amour de prédilection, fait de souvenir, de piété filiale, d’admiration, de i 
fierté, d’attachement aux traditions et aux coutumes, n’est-cc pas bien ( 
naturel? Oui, sans doute. Et cependant, nous vivons dans un âge où trop' 
souvent on rencontre des hommes à qui ce sentiment semble étranger, et 
dont la devise pourrait être cette parole du sensualisme satisfait :Ubî benc, { 
ibi patria. Sir Georges Cartier n’était pas de ceux-là. Il aimait son pays,; 
ce Canada aux aspects grandioses et à Témouvantc histoire. Pour lui la terre ; 
ancestrale était belle et chère en toutes. Il avait le sens de la patrie. Et vous 
savez avec quelle exubérance il la chantait à Tàge où la poésie semble jaillir 
du coeur, comme Tonde pure, des sources printanières. Les vers inexpéri- ! 
mentes, mais si pleins de sincérité et de ferveur patriotique, qu’il lui dédiait, I 
sont dans toutes les mémoires :

Comme le dit un vieil adage,
Rien n’est si beau que son pays,
Et de le chanter c’est l’usage,
Le mien je chante à mes amis.

L’étranger voit avec un oeil d’envie
Du Saint-Laurent le majestueux cours
A son aspect le Canadien s’écrie :
O Canada, mon pays, mes amous!

La facture n’était pas merveilleuse, mais le cri était éloquent, parce 
qu’il était vrai. 11 y avait dans ce chant national autre chose qu’un vain 
exercice littéraire ; Cartier y avait mis son âme.

On en eut la preuve peu de temps après le jour ou il le faisait entendre 
pour la première fois dans une solennité patriotique. On vit bien que pour 
lui Tamour de la patrie n’était pas une pose, ou un sentiment platonique. 
Non seulement Sir Georges Cartier aimait son pays, mais il brûlait de se 
dévouer à son service. Aimer, servir, n’est-ce pas là le mot d’ordre des gran­
des âmes ? Les événements de 1837 viennent ensanglanter notre province. 
Comme un grand nombre de jeunes hommes, poussés par le plus noble des 
sentiments — et par des chefs sans clairvoyance — dans une aventure 
hasardeuse et tragique. Cartier se jette dans le mouvement insurrectionnel 
et paie intrépidem''nt de sa personne à Saint-Denis. Puis instruit par la dure 
leçon de ces jours douloureux, il comprend qu’une voie meilleure est ouverte 
aux revendications bas-canadiennes. Et désormais son amour de la patrie 
s’affirmera dans les luttes parlementaires et dans les conseils de l’Etat.

Laissant de côté tout ce qui est de pure politique. — si je puis me per­
mettre cette expression où Ton serait peut-être tenté de voir une antinomie, 
— n’est-il pas vrai que, dans cette carrière publique de Sir Georges Cartier, 
les hommes de tous les partis peuvent maintenant saluer des oeuvres et des 
actes incontestablement consacrés au service du pays?

Parmi toutes ces oeuvres, Messieurs, il n’en est pas, suivant moi. où le 
patriotisme de Cartier s? soit manifesté avec plus d’évidence et plus d’éclat 
que celle de la Confédération. Assurément le patriotisme, dans un pays 
comme le Canada, n’est l’apanage exclusif d’aucune race ni «l’aucun groupe 
de citoyens. Mais je crois avoir le droit de dire, et je crois qu’il importe de 
rappeler en un jour comnn celui-ci. que le patriotisme canadien-français 
revêt un caractère sui generis. Quand on en scrute les éléments constitutifs, 
on constote qu’il est bi-partite. Il est fait en même temps de souvenir et d’es­
pérance. Il se nourrit de la mémoire du passé* et des aspirations vers l’avenir. 
Pour tout résumer en deux mots, il est à la fois traditionnel et progresssif. 
Traditionnel, parce qu’il plonge ses racines dans trois siècles d’histoire, a 
travers lesquels se déroule toute une épopée d’apostolat, d’héroïsme continu, 
de luttes sanglantes ou nacifiques, de conquête évangélisatrice et civilisa­
trice. Progressif, parce nue. tout en restant inébranlablement fidèle à ce 
qui constitue l’héritage religieux et national des aïeux, il entend s’adapter 
aux circonstances nouvelles, aux modifications nécessaires, apporter sa coo­
pération active au développement du pays, et jouer efficacement son rôle 
dans l’oeuvre de la prospérité canadienne.

Ce dualisme patriotique n’a jamais été mis en un relief plus saisissant 
que par Sir Georges Cariier, dms ;i collaboration prépondérante à Téta- 
blissement du régime fédéral. Deux idées maîtresses ont alors inspiré son 
action, et coordonne ses effort». D’une part, sauvegarder tout ce que les 
Canadiens-français tiennent pour intangible et sacré, leur foi, leur langue, 
leurs institutions nationales. Et, d’autre part, contribuer puissamment à Té- 
dification d’un Canada agrandi, d’un Etat aux proportions plus vastes, aux 
horizons plus larges, capable, par le groupement des énergies dispersées, 
d’aspirer à un plus prosnèro et plus glorieux avenir. Asseoir sur des bases 
indestructibles notre survivance catholique et française par la restauration 
de l’autonomie bat-canadienne ; et nous ouvrir, à nous, en même temps 
qu’aux autres provinces et à nos concitoyens de toute origine, un nouveau 
champ d’action, où la mise en commun des ressources, «les force?, des moyens, 
des initiatives, permettrait d’assurer au peuple canadien un magnifique 
accroissement de progrès économique et social : tel fut l’idéal vers lequel 
Cartier tendit sa volonté et son génie politique en 1864.

Ses déclarations publiques en contiennent de multiples attestations : 
"Cette mesure, disait-il, en terminant son discours sur les résolutions de 
Québec, aura pour effet de nous donner un gouvernement central constitué 
sur des bases larges et solides, et des gouvernements locaux auxquels sera 
confiée la sauvegarde des personnes, des propriétés, des droits civils et reli­
gieux de toutes les classes de la société." Et ailleurs: "Nombre de personnes 
pensent qu’une union législative serait plus avantageuse qu’une confédéra­
tion. Pour moi je crois qu’un seul gouvernement ne pourrait point s’occuper 
utilement des intérêts privés et locaux des diverses sections ou des^liverses 
provinces. Nul autre système n’est réalisable que le système fédéral. C’est à 
cause de la variété de raccc et d’intérêts locaux que le système fédéral doit 
être établi.” Puis, passant à un autre ordre d’idées, il disait encore : "Ce nom 
de Canada ne s’appliquera plus seulement au Haut et au Bas-Canada, mais 
il comprendra les provinces de la Nouvelle-Ecosse, du Nouveau-Brunswick, 
et bientôt de Tile du. Prince-Edouard, Terreneuve, les territoires de la Ri­
vière-Rouge et la Colombie anglaise. Le Canada va devenir une nation, 
s’étendant d’un océan à l’autre.... Tandis que les provinces du golfe St- 
Laurcnt marqueront du côté de la mer l’extrémité de la confédération, les 
territoires de la Baie d’Hudson, de la Rivière-Rouge et la Colombie britan­
nique se rapprocheront de nous.... Alors notre Canada s’étendra, comme 
aux jours ou il fut découvert de tous côtés par nos pères, par la race fran­
çaise, de l’Atlantique au Pacifique. Nous lui rendrons ses limites naturelles, 
que des évènements racontés pai l’histoire avaient graduellement rétrécis. 
D’un océan à l’autre une \ie commune ranimera toute cette partie du nord de 
l’Amérique, et vous verrez passer à vos portes, vous recevrez les richesses dos 
deux mondes, qu’un trafic énorme poussera dans les deux sens.”

Sir Georges Cartier eut donc le double patriotisme qui. me semble-t-il, 
devrait être celui le tout bon Canadien. Il eut ce que j’appellerai le patrio­
tisme provincial et le patriotisme fédéral. Et nul exemple mieux que le sien 
ne saurait établir qu’ils ne se contredisent ni ne s’excluent. On est trop porté 
à le méconnaître de nos jours On entend souvent des Canadiens aux tendan­
ces divergentes s’accuser réciproquement d’être provincialistes ou centralisa­
teurs. Sans doute, il y a des uns et des autres parmi nous. Mais on n’est pas 
provincialiste — j’entends provincialiste étroit —• parce qu’on est justement 
jaloux de l’autonomie et des droits provinciaux, pas plus qu’on n’est centra­
lisateur quand on se borne à réclamer pour le parlement fédéral la légitime 
autorité qui lui est accordée par la constitution du Canada.

La vie, l’oeuvre de Cartier prouvent que le dualisme patriotique dont il fut 
l’incarnation loin d’etre une faiblesse est une force et un élément de pro­
grès. I^es deux senfments se confondent et se complètent. L’histoire nous 
démontre que le patriotisme national prend sa source dans le patriotisme 
régional. Pour que la petite patrie soit libre, forte, pro. père, ne faut-il pas 
que la grande patrie ait la jouissance incontestée de tous ces biens ? Ah ! 
messieurs, cette vérité est apparue en traits de feu aux héros de la formida­
ble guerre dont nous sommes sortis victorieusement avec la grâce du Très- 
Haut. Pourquoi le paysan de la Bretagne, de la Picardie, de la Bourgogne, 
de la Champagne, de la Provence, se battait-il, lorsqu’il faisait de sa poitri­
ne un rempart à sa patrie ? Il se battait pour que, dans une France délivrée, 
triomphante, et glorifiée, il y eut une Bretagne, il y eut une Picardie, il y 
eut une Bourgogne, il y eut une Champagne, il y eut une Provence, tran­
quilles, assurées de vivre dans la paix, dans la sécurité, dans le travail fé­
cond. Il luttait, il souffrait, il tenait, il mourait, pour que Tûme bretonne, 
Tâme picarde, Tâme bourguignonne, l’âme champenoise, Tâme alsacienne et 
l’âme lorraine, encore une fois maîtresses de leur essor, pussent donner, par 
la communion sacrée de leurs oblations héroïques, à la grande âme collecti­
ve de la France, une beauté rajeunie, une vertu nouvelle, «les énergies re­
trempées, un plus magnifique rayonnement, et une plus irrésistible puissan­
ce d’expansion civilisatrice.

Ce double caractère du vrai patriotisme, à une heure moins tragique, 
et sur un théâtre moins illustre, Sir Georges Cartier en a donné une démons­
tration frappante. Il a voulu qu’il y eût dans un Canada plus grand, plus 
populeux, plus riche, plus fort, mieux armé pour toutes les luttes de nntra 
âge, une province de Québec maîtresse de son orientation religieuse et natio­
nale, libre et tolérante, autonome et généreuse, jouissant sans entraves de ses 
franchises, tout en contribuant et en participant largement au progrès 
général. De cette noble conception, réalisée â travers bien des obstacles, 
Cartier conservera l’impérissable honneur. I^es hommes d’Etat ne font pas 
toujours tout ce qu’ils veulent. Mais l’équitable histoire ne doit pas leur 
refuser son hommage s’ils savent accomplir tout ce qu’ils peuvent. Cet hom­
mage, ne craignons pas do le proclamer en ce jour, Cartier Ta noblement 
mérité. Il a réussi, dans l’élaboration «lu régime fédéral, â fortifier et à 
sauvegarder pour sa province les droits dont sa nationalité avait obtenu 
progressivement la reconnaissance â travers un siècle de vicissitudes. Et cela 
ne Ta pas empêché de marquer sc place parmi les plus actifs constructeurs 
de la grandeur canadienne. Patriote et homme d’Etat, il a aimé et il 
Ta servi sans défaillance durant toute une vie d’inlassable labeur. Répu­
diant Terreur généreuse commise â une heur-: critique de sa jeunesse, il a 
été un loyal sujet de la couronne britannique, et, en même temps, un citoyen 
passionnément dévoué aux intérêts de sa patrie. On peut sans doute signaler 
dans sa carrière, comme caps celle de tous les hommes politiques, des erreuis 
et des fautes. On n’y relèvera ni une lâcheté, ni une trahison. Fidèle â la foi 
ainsi qu’aux traditions de se.i pères, il s’est toujours abstenu d’attenter aux 
convictions et aux droits de ceux «|ui n’étaient ni «le sa croyance ni «!«• son 
sang. Bon caractère, son effort, sos oeuvres, son amour de la justice et sou 
respect de la parole donnée, restent comme une leçon pour tous les hom­
mes publics de ce pays Et c’est incontestablement un devoir de gratitude 
nationale que nous accomplissons aujourd'hui par l’érection, au pied d«: ce 
Mont-Royal, d'un monument grandiose, d« tiné â immortaliser In mérmnr • 
de l’hornme "franc et sans dol" dont le nom restera Tun des plus grands de 
notre histoire.

DISCOURS DE BIENVENUE PAR [ moire d’un grand Canadien patriote et 
LE PRESIDENT | homme d’état, et spécialement au nom

A Son Excellente le (du comité du Centenaire Cartier char-
Duc de Devonshire, l gé de cette en . ri.ic, je vous offre la

Gouverneur Général du Canada, plus sincère bienvenue en ^ette occa- 
Excellcn.e, ! ajon.

Au nom des citoyens du Canada réu-! Votre Excelhmce a gracieusement 
n s aujourd'hui pour honorer la mé- consenti à se joindre a nous en cette

cérémonie et participer à ce tribut de 
respect et de gratitude de toute une 
nation à un homme dont le nom brille 
fièrement dans les annales de notre 
paya, iar.t pour son dévouement à sa 
patrie et sa race que pour sa loyauté 
inattaquable n la Mèrc-I ntrie.

Comme représentant nu Canada de 
Sa Majesté le roi George V et du gou- 
vcr.vmcnt de !a «rniide-Bretagna, vo­
tre • articipntion à eet événement est 
une autre marque »Thonneur à celui 
qui, au coin sa vie a reçu plusieurs 
marques «le l’estim- du Roi, car i! con­
vient de mentionner ici que Sir George 
Etienne Cartier, dont nous chantons 
les louanges aujourd’hui, n été le pre­
mier homme d’état canadien à être 
reçu comme h«‘>te de la Maison Royale 
de la Grande Bretagne, quand sa Ma­
jesté, la feue Reine Victoria lui fit ce 
rare honneur nu château de Windsor.

Sa Majesté le Roi a gracieusement 
consenti à dévoiler, de son château de 
Balmoral ce monument qui a été érigé 
pour perpétuer dans les âges futurs, 
!a mémoire des idéals et des principes
Îue, de son vivant, Sir George Etienne 

artier s’est efforcé d’inculquer aux 
siens, et le travail gigantesque que sa 
noble ambition et sa ’-erséverance ont 
fait accomplir pour son pays. Il dira 
comment le Canada eut tout son 
amour, comment il avait foi en son 
avenir et comment toutes ses espéran­
ces étaient fondées sur l’unité de tou­
tes les races pour le succès du gouver­
nement du "ays.

A l’inestimable compagne, qui par- 
tmze aujourd’hui avec vous la glorieu­
se responsabilité de représenter Leurs 
Majestés au Canada, et qui a rehaussé 
Thonncur «le nos réjouissances nnr sa 
presence, nous offrons une cordiale 
bienvenue, et â vous deux l’expression 
de nos remerciements et de notre gra­
titude.

Permettez aussi que nous présen­
tions â Vos Excellences les remercie­
ments de Mlle Hortence Cartier, fille 
et Tunique descendant de Sir George 
Etienne Cartier encore de ce monde, 
qui est venue de sa retraite de France 
se réjouir avec nous de Timmortalisa- 
tion du nom de son père, et voir de ses 
yeux ce tribut rendu â sa mémoire.

En conclusion, laissez nous exprimer 
Tespoir «|Ue les fondations de l’Etat 
que Cartier et ses collaliorateurs ont 
si fermement établies, nous porteront 
vers une prospérité encore plus gran­
de, nous donneront une allégeance en­
core plus ferme au tronc et nu gouver­
nement de la Grande Bretagne et une 
union encore plus étroite à la Mère- 
Patrie.
REPONSE DE SON EXCELLENCE

Son Excellence le gouverneur gé­
néral, dit d’abord, en français, la joie 
qu’il ressent de participer à la céré­
monie.

Il rappelle ensuite que sir Georges- 
Etienne Cartier avait raison lorsqu’il 
déclarait, en 1865, â Londres, que la 
Confédération canadienne serait un 
grand pays dans peu d’années.

‘‘Les Pères de la Confédération,avec 
Cartier, dit-il, ont travaillé à la fon­
dation, non seulement d’une grande 
puissance, mais, aussi, d’un grand 
empire".

Et Cartier aurait été heuruex de 
voir se réaliser sa pensée de faire du 
Canada une grande partie de l’empire 
Britannique.tel que nous l’avons cons­
taté au retour des vaillants soldats 
canadiens, qui, sans différence «l’ori­
gine et de langue, sont allés combat­
tre sur les champs d’Europe.

"Il reste aux successeurs de Car­
tier, de travailler ferme, et dans le 
même esprit que les Pères «le la Con­
fédération, c’est-â-dire, â s’unir pour 
faire plus grand et plus prospère en­
core, le grand Dominion de Tcmpirc 
britannique.

Le monument élevé à Cartier est 
beau et grand, mais beau et plus grand 
encore est l’exemple que nous a laissé 
Cartier .exemple qu’il nous faut suivre 
pour assurer l’avenir du Canada.”

BIENVENUE AUX CITOYENS
C’est avec grand plaisir et la plus 

légitime fierté que je souhaite au­
jourd’hui, au nom du comité «lu cen­
tenaire Cartier, la bienvenue aux 
membres de cette noble assistance, 
venus pour célébrer avec nous Tac- 
complisscmcnt de notre plus ardent 
désir, celui d’honorer comme il conve­
nait la mémoire de l’éminent homme 
d’Etat canadien que fut Bir George- 
Etienne Cartier, et de rendre à celui- 
ci le digne hommage de notre recon­
naissance pour tout ce «iu’il a fait 
pour le Canada.

Ce couronnement de nos propres 
labeurs nous réjouit d’autant plus 
«lu’il arrive après des années «l’atten­
te. Vous n’ignorez pas comment nos 
espérances furent déçues, car vous sa­
vez que nous avions projeté une célé­
bration «ligne du eentième anniver­
saire de celui dont le nom trouve sa 
place dans le coeur de tou» les Cana­
diens. Mais Tannée du centenaire do 
Cartier, 1014. fut marquée par «les 
événements d’une importance sérieu­
se, non seulement pour le Canada et 
Temnire, mais pour le monde entier. 
La France, que Cartier avait tant ai­
mée. l’Angleterre à qui il avait juré 
fidélité, la France et l’Angleterre 
«•talent menacées, et nous inspirant 
des grandes leçons de la vie «le Car­
tier, de son patriotisme et de sa 
loyauté, nous avons remis nos ré­
jouissances â olus tard, afin que rien 
ne put nous distraire dans l’exécution 
«lu devoir «|ui s’imposait â chacun de 
nous.

Il ne m’appartient pas de souligner 
ici les événomonts qui se sont sucré 
dés dans l’intervalle, ni de décrire 
comment la barque de l’Etat dont 
Cartier fut Tun «les premiers pilotes, 
a triomuhé de la tempête. Qu’il me 
suffise de dire «nie des jours 
plus heureux et plus beaux sont 
arrivés et que le temps est 
venu pour nous d’acclamer Car­
tier, en nous rappelant «|Ue le Cana­
da a réalisé le» ambitions que Cartier 
avait fondées sur lui et qu’il s’est 
montré «ligne des enseignements qu’il 
a reçus de lui.

Mais le temps ne peut pas effacer 
la mémoire de Cartier, ni son oeuvre 
et les année» d’attente n’ont pu ni re­
froidir notre atdcur, ni diminuer le 
respect que nous avons pour lui. 
Dans quelques minutes, Sa Majesté le 
roi Georges va personnellement «lévoi- 
l«*r ce monument, érigé â la mémoire 
de Bir Georges-Etienne Cartier. De 
son château de Balmoral, de l’autre 
côté des mers et i des milliers de mil­
le» de distance, s’étend le câble tran­
satlantique avec gon réseau «1«* fils 
métalliques, et e’est de là que partira 
le geste royal destiné â honorer Car­
tier et le Canada tout entier.

Nous venons «l’entendre le repré­
sentant de Ba Majesté, le gouver­
neur-général du Canada, adresser au 
peuple de ce pays son mes: igo «,ffj- 
ciel, et se voyant ainsi l'objet de vo­
tre loyauté, le Roi prendra su large 
part des réjouissances «le son peuple.

Nous itvon aujourd’hui au milieu 
«i«: nous, Mlle Hortensc Cartier, la seu­
le descendante du grand homme d'Etat, 
qui lui survive. Depuis la mort de son 
illustre [««•re, en 1873, Mlle Cartier a 
vécu en France, mais elle n retraversé

l'océan, après plusieurs années, afin 
d’être avec nous aujourd’hui pour 
prendre part aux réjouissances qui ac­
compagneront la cércmonie destinée 
à immortaliser le nom de son père et 
être témoin de^ l'hommage rendu â sa 
mémoire.

Nous avons aussi l’avantage «Tavoir 
au milieu de nous des représentants 
officiels des grandes puissances al­
liée?: la France, les Etats-Unis, la 
Belgique et l’Italie. Unis dans la paix 
comme dans les jours d'épreuve, ils ne 
font qu’un avec nous pour rendre hom­
mage il la mémoire de notre grand 
compatriote.

1a*s gouvernements fédéral et pro­
vinciaux, des membres éminents de 
notre clergé et «les milliers de 
citoyens s’unissent en outre à 
nous pour honorer Cartier. Bref, 
nous pouvons dire que tous les 
Canadiens; que toutes les paities de 
ce vaste empire et ses alliés prennent 
part n cette célébration du Cente­
naire du sir George-Etienne Cartier.

Par ce monument nous avons voulu 
perpétuer, dans le bronze et le granit, 
l’esprit de Toeuvre de Cartier, son gé­
nie, son dévouement, et sa loyauté, au­
tant de vertus qu'il a déposées sur l’au­
tel de sa patrie. Le sculpteur a mis en 
relief les espérances de Cartier, se? 
ambitions et scs oeuvres.Cartier avait 
conçu un Canada s'étendant «le TAt- 
lantique au Pacifique, et ce monument 
parle éloquemment de la réalisation 
de scs voeux, il témoigne de son amour 
pour son pays, il prêche l’union que 
Cartier a tant désirée. Pendant dos siè­
cles. nous l’espérons, il dominera la 
Cité qui fut le théâtre de ses efforts 
de jeune homme et de ses exploits 
d’homme mûr, là où il a remporté scs 
plus grands triomphes personnels et 
politiques — du Mont Royal regardant 
le Saint-Uaurent sur les eaux duquel, 
confiant dans les destinées du Canada, 
comme grenier «le l’Empire, il avait vu 
des vaisseaux battant pavillon «le cha­
que nation du globe et chargés des ri­
chesses du commerce du monde entier.

C’est là notre espérance, ce pour­
quoi nous avons travaillé sans relâ­
che, afin que ce monument immor­
talise Toeuvre de ce grand homme 
d’Etat et redise aux générations fu­
tures ses leçons de loyauté, de pa­
triotisme, de paix et d’harmonie.

Encore une fois, je vous souhaite 
la plus cordiale bienvenue.
A L’ARSENAL DES GRENADIERS 

GUARDS
Le grand arsenal sc remplit rapi­

dement par les invités munis de car­
tes spéciales émises par le comité. 
Plusieurs personnalités éminentes 
avaient pris place sur la galerie su­
périeure et sur les premières rangées 
de la grande salle. On remarquait 
entre autres. Leurs Excellences le duc 
et la duchesse de Devonshire, Mlle 
Hortensc Cartier, Thonorable Thomas 
Chapais, Thon. M. Doherty, représen­
tant le gouvernement fédéral. Sir 
Lomer Gouin, premier ministre de 
la province, Sir Louis Taillon, colo­
nel Renouf et sa fille, sir Vincent 
Meredith et lady Meredith, sir Wil­
liams et lady Taylor, Sa Grandeur 
Mgr Gauthier, évêque auxiliaire; Sa 
Grandeur Mgr Guillaume Forbes, évê­
que de Jolictte ; sir Alexandre et lady 
I-acoste, ITion. P. E. Blnndin, sir Hen­
ry Drayton. Thon. J. J. Guerin, ex­
maire de Montréal et Mme Guérin, 
les représentants de la Franc«\ M. 
Ponsot, de l’Italie, le chevalier Giuli«i 
Riccanio; ]a Belgique. M. Clarence II 
de Sola ; Tes Etats-Unis, M. Jas L. 
Rogers, consuls généraux. La cité éta't 
représentée par Thon. Chas. Marcil, 
commissaire, et l’échevin E. Dubcati, 
M. J. V. Dcsnulniers, représentait la 
Société St-Jean-Bantiste ; M. Gon- 
zalve Désaulniers, l’Alliance françai­
se ; Jns. Quintal, Ludgcr Gravel, C. 
H. Catelli, M. Daoust, représentant 
la Chambre de Commerce du district 
do Montréal ; A. Tarut, représentant 
la Chambre de Commerce française; 
John Baillie, représentant le Board 
of Trade; M. Benjamin Suite, histo­
rien; J. A. Beaudry, M.P.P. ; Thon, 
sénateur Raoul Dandurnnd, représen­
tant le Comité France-Amérique ; 
Léon-Mercier Gouin. M. Gérard Mnl- 
chclosse; Gustave Francq, représen­
tant la Chambre d<* Commerre belge ; 
Torn. Moore, représentant le Congrès 
des Métiers et «lu Travail du Canada. 
Les provinces : MM. le sénateur Bos- 
tock, Colombie-Anglaise ; Dr J. G. 
Rutherford. Manitoba ; A. K. Dono­
van, M.P.P., Ontario. M. Bartlett, 
représentant l’Etat du New-IIampshi- 
re; F. Warner Shilbey, représentant 
la Canadian Society de New-York ; le 
eolonel Noseworthy. représentant la 
Canadian Club de New-York; notaire 
Rabeau, John Boyd, secrétaire géné­
ral du Comité du Centenaire Cartier 
et auteur «le la "Vie de Cartier”; 
Samuel Tnsull, représentant la Brit­
ish Empire Association «le l'Illinois; 
Mlle G. Désaulniers, M. Gérard Mai- 
chejosse; le rapt. Bournssn, Dr P. 
A. Brisson, J. S. Morin, avocat; E«I- 
mond Brassard, C.R.; Edouard-Fabre 
Surveyer. C.R.. connétable A. Cinq- 
Mars et Mlle Cinq-Mars; F. Roberts, 
J. II. Evans, W. R. Sicottc, J. A. 
Bayard, Rév. et Mme I. Mick, Dr F. 
Hill, L. P. Crépeau. M Sugars, con­
sul d’Espagne, S. C. Hill, G. Hill, L. 
A. Lavallée, ex-maire de Montréal ; 
le général F. S. Mcighcn, major 
Stairs, lient.-col H. Barré, le lieuf. - 
col. Leduc, major-général Armstrong, 
J. G. H. Bergeron, les lions, juges 
Panneton, Archambault, Bruneau; Dr 
Walter Kennedy, M. et Mme G. P. 
Arnold, Pnninenu Mathieu et Mlle H. 
Gibson: Mlle M. Bernard, M. J. N. 
Perrault, commissaire d'écoles; Raoul 
Grothé, lieut.-col. Laflèche. major 
Gnuvreau, Horace Gagné. C.R.. C. A. 
Pnrisenu, Mme Shim’s, Mme O’Brien, 
Georges Dclisle, Mlle D J. Merritt, 
Mlle Bury et un grand nombre d’au­
tres.

Immédiatement nnrès l’installation 
des invités, M. le président Villenouv" 
donnn lecture de l'adresse suivante n 
Mlle Hortensc Cartier «•n lui présen­
tant un mm^nifique bouquet <T“Amc- 
rican Beaut:es”. don «le l’Ordre des 
Filles «le l'Empire :

A MADEMOISELLE HORTENSE !
CARTIER

Madame,
Vous portez un beau nom et le sang I 

oui coule dans vos veines est riche et] 
noble: r'c«» le nom «» c’est le sfing ' 
de SIR GEORGE ETIENNE CAR­
TIER. vot.r«* père. Thomm«* «l'Etat! 
distingué, à qui nous devons la Confé-] 
deration canadienne. Au de son , 
apothéose, rien m* pouvait «•Ira plus, 
agréable à notre peuple, qui »n *rm- j 
vient, que de vous recevoir, vous, son : 
unique survivante.

Vous êtes, Madame, l’hôte du pays, 
Le Comité «lu Centenaire Cartier, «pli 
comprend des représentants de tous i 
les groupes «lu Canada anglais et] 
français, unis dans une véritable en­
tente cordiale, est heureux et fier do 1 
vous dire, par la bouche de son Presi­
dent, que vous «ïtes ici la bienvenue, j 
Vous ne sauriez ne pas l’être, vous, la 
fille de Bir George, en ces jours do, 
joyeuse f«',te, consacrés, sur les bords' 
du fleuve majestueux et nu pied du

Mont-Royal qu'il n tant aimés, à son 
souvenir et à sa gloire.

Sur la côte d’azur, à Cannes, ou 
vous habitez, fidèle au cher souvenir 
de votre illustre père et «le Lady Car­
tier, vous perpétuez, Madame, avec 
grâce et dignité, le.» traditions cana­
diennes «Taimable hospitalité que Sir 
George avait naguère célébrées en 
chantant ton pays, tes amours. Les 
princes et le» rois fréquentent cher, 
vous. Les pauvres y trouvent aussi, 
nombreux, un charitable asile. Votre 
villa, la “Liane", est devenu» pendant 
la guerre un hôpital pour les hles«és 
anglais et français, Et tou» cela, c’est 
de votre ligné».

Vous avez su montrer. Madame, 
par votre dignité, de vie et par votra 
charité proverbiale, que bon sang 
peut mentir. Soyez remerciée d’avoir 
ainsi maintenu, selon le mot de sa de­
vise, franc et sans dol, toujours 
clair et toujours pur, le blason de vo­
tre illustre père, notre grand BIR 
GEORGE ETIENNE CARTIER. Tout 
spécialement, soyez remerene d’avoT 
bien voulu être des nôtres pour son 
apothéose.

Le Comtié du Centenaire Cartier.
Le président.
E. W. VILLENEUVE.

REPONSE DE MLLE CARTIER
Monsieur le President,

Je vous remercie pour les sent'- 
ments de cordiale bienvenue expr:- 
nu>. dans «.vtte adresse, et je sabfa 
cette occasion pour dire combien je 
suis reconnaissante pou»* les nombreu­
ses preuves de sympathie qui m’ont 
été témoignée? depuis mon arrivée.

En voyant la prospérité toujours 
erois.-nnte du Canada, je suis heureu­
se et fitre «le penser que les grands 
talent? et l'inlassable activité «le mon 
père y ont si largement contribué.

Cette prospérité du Canada, son 
pays, scs amours, tous savent comme 
moi qu’il en avait tu d’avance la da ­
re vision.

U ne me reste plus qu’à remercier 
Dieu, qui a permis que je vive pour 
être présente à cette fêté.

HORTENSE CARTIER.
LA FEDERATION NATIONALE 

ST-JE AN-BAPTISTE
En présentant un bouquet do rose» 

a la fillp du grand Canadien. Lad/ 
Lacoste prononça l’allocution suivan­
te:

Mademoiselle,
La Fédération Nationale Saint- 

Jean-Raptiste se fait l’interprète «les 
< anadienncs-Françaises pour vous 
souhaiter la bienvenue en ce pays et 
vous dire la joie qu’elles éprouvent à 
«léposer entre les mains «le la digne 
descendante «lu grand homme dont 
nous honorons aujourd'hui la mémoi­
re, re tribut de leurs hommages et do 
ieur admiration.

L oeuvre patriotique accomplie par 
hir Georges-Etienne Cartier et dont 
ce monument grave l’histoire dans le 
bronze et la pierre ; cette oeuvre dis- 
je, faite de «lévouement, d’intelligen­
ce et de courage est d’un enseigne­
ment profond pour notre génération.

Aux heures difficiles que nous tra­
versons et à l’aurore de cet ère de re­
construction sociale dans laque!!»» 
nous entrerons ; c'est une heureuse 
pensée que celle qui évoque la figu­
re «I un homme qui vécut pour sa ra­
ce et travailla à lui assurer des des­
tinées glorieuses.

Au pied de re monument les foules 
viendront s’instruire et ranimer leur 
amour «le la patrie ; l’étranger en 
passant saluera en lui le Canadien 
éminent et la race française.

M. L. LACOSTE,
Membre du Comité d'honneur.

Marie GKRIX-LAJOIE.
Présidente générale.

Georgette LEMOYNK,
Secrétaire.

Montréal, le six septembre, mil neuf 
cent dix-neuf.

M. le président Villeneuve donne 
ensuite lecture des télégrammes et 
câblogrammes reçus des diverses par­
ties de l’empire. Le eolonel Renouf, 
renrésentant Terreneuve donna lui- 
mo lecture de celui de son gouverne- 
m« nt ; puis on donna lecture «le ceux 
de l’Australie, rie la Nouvelle-Zélande, 
du Sud-Africain, M. Horace Gagne, 
secrétaire, fut invité à lire le télé­
gramme «le David Lloyd George, pre­
mier ministre d’Angleterre, Ce fut en­
suite le tour «les provinces d’Ontario, 
de la Colombie Anglaise, du Manito­
ba. Nouvenu-Brunwick, Ile du Prince- 
Edouard ; Saskatchewan et TAllu rta 
dont plusieurs étaient représentées à 
la cérémonie.

Nous aurions voulu donner le tex­
te de ces télégwmmes et, câblogram­
mes très sympathiques avec le mouve­
ment dont on couronnait hier les ef­
forts et qui étaient tout à la gloire de 
Cartier, mais malheureusement Tes- 
pnee nous manque et nous sommes 
forcés de n'en donner que la men­
tion. Nous publions cependant relui 
de son eminence le cardinal Bégin.

LES TELEGRAMMES
Le président du comité a reçu les 

télégrammes «*t câblogrammes sui­
vant» qui furent lus à la réunion de 
l'arsenal «les Grenadiers Qunrds :
SON EMINENCE LE CARDINAL 

BEGIN
Archevêché de Québec,

le 4 septembre 1010.
M. E. W. Villeneuve, président du 

comité du centenaire Cartier, 
Montréal.

Monsieur le président,
Tout en exprimant mes regrets do 

ne pouvoir être présent à la ceremo­
nie de samedi prochain', je tiens à 
vous dire que j’applaudis «le tout 
coeur a l’idée patriotique «pii a pr«'*.si- 
dé à la conception et a lu réalisation 
(le votre louable entreprise.

Le peuple qui, fidèle à sa devise, sC 
souvient «les gestes de ses grands 
hommes, s’honore en acquittant, 
comme vous le faites, la dette dn 
louange et «le rcconnaisscneo duc à 
leur mémoire. Et cette lettre, il 
faut le dire, vous l’acquittez de façon 
vraiment royale.

Le recul «Tun près d’un «Icml-siôclo 
écoulé depuis la mort de Bir George- 
Etienne Cartier, n’u pas oblitéré lu 
souvenance du rôle de premier ordre 
qu’il a joué dans l’histoire politique 
de notre pays. Et, aujourd’hui, toute 
la nation est unanime à immortaliser 
sa mémoire par un monument «ligne 
•l>* lui et «le ses citoyens.

Agréez, monsieur le président,avec 
mes sincères félicitations, l'assurance 
de mon entier dévouement.
(Signé) j' L. N. Card. Bégin,

Arch, de Québec.
E’hon. Thomas Chnpais prononça 

ensuite le magnifique panégyrique 
qu’on a lu plus haut. Il fut très cou­
vent interrompu par les applaudisse­
ments do l’assemblée. E’hon. M. Cha- 
pais fut très éloquent et parla avec 
beaucoup «le chaleur «les vertus et des 
talents «le Cartier. Vraiment, son 

(ii suivre à la page 71
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Vous étiez vigoureuses et vous êtes maintenant faibles, sans 
activité, abattues, découragées. Prenez des Pilules Rouges et vous

FAIBLESSE ET MAUVAISE DIGESTION 
Je souffrais depuis plusieurs mois de mauvaise dipes- 

ftion qui était la cause de douleurs d’estomac et de côté. Je 
(levins très faible ; le mal de tête m’incommodait souvent 
*>t j’avais des étourdissements. Mon médecin me conseilla 
» le prendre des Pilules Routes. Les premières boites me 
procurèrent un bon appétit d’abord, puis une meilleure 
Higestion ; mes malaises d’estomac disparaissaient et mes 
forces s’aujrmentaient. Au bout de quelques semaines, 
i’étais parfaitement rétablie.—Mme A. Desroches, 92, 

(rue I>avigueur. Québec.
DOULEURS DE DOS. MAUX DE TETE, FAIBLESSE 

Je faisais difficilement mon ouvrage parce que les 
forces m’avaient abandonnée ; ma digestion se faisait 
bien mal et je ne mangeais presque plus. Après mes repas, 
{’avais des douleurs de dos et des lourdeurs de tête. Dès 
que je travaillais un peu plus que d’habitude je me sentais 
abattue et j’étais courbaturée. J’ai un jour résolu de pren­
dre des Pilules Rouges, mais il m’en a fallu plusieurs bru­
tes avant de constater du mieux. Sans me décourager 
toutefois, j'ai continué de les employer et ma constance fut 
payée par ma guérison. De chétive et faible que j’étais, je 
suis devenue grasse et vigoureuse.—Mme Rolland Ger- 
uais, Batiscan, P. Q.

RELEVAILLES DIFFICILES
Une récente maternité m’avait laissée dans une si 

grande faiblesse que nies amies me conseillèrent les Pilu­
les Rouges comme le remède le plus propre à hâter mon 
rétablissement. Je n’en avais pris que quelques boites (pie 
déjà mes forces commencèrent à revenir et peu de temps 
après j’étais guérie tout à fait.—Mme Etienne Campagna, 
4fil, rue Rirnimm. Manchester ouest. N.-H.

AFFAIBLISSEMENT PROLONGE APRES GRAVE 
MALADIE

Je contractai une pleurésie, je fus six mois malade el 
dus subir plusieurs ponctions. Cependant, je ne fus jamais 
très bien r/près cette maladie. Toujours j’étais faible, je 
ne dormais pas, je manquais d’appétit ; j’avais des indi­
gestions fréquentes, des douleurs d’estomac, des maux de 
tête épouvantables et des maux de reins. Des personnes 
qui avrjent elles-mêmes employé des Pilules Rouges me 
les reoommandaient si bien que j’eus une certaine con­
fiance». Je m’en achetai donc et après en avoir pris pendant 
quelc/ue temps je me trouvai mieux. En continuant de me 
traiter mon estomac se rétablit et mes douleurs cessè­
rent1. Je suis assez forte aujourd’hui pour vaquer à mon 
ouvrage de maison. Lorsque ma santé ne va pas bien, vite 
îe-prends de ces pilules qui me remettent toujours.—Mlle 
Rf lia Hébert, 5, North Mohawk, Cohoes, N.-Y.

FA I BLESSE GEN LP ALE 
Depuis janvier dernier que j’emploie les Pilules Rou- 

c^s. elles m’ont remise de la faiblesse générale et de la 
nervosité dont j’étais atteinte depuis l’automne dernier 
et qui étaient dues à la grippe espagnole que j’avais eue. 
Je me propose de me servir de ce remède de temps en 
temps pour me tenir bien portante.—Mlle Alice Daly, 363 
Pond. Woonsocket. R.-I.

gagnerez votre entrain d’autrefois

Mme THEODORE ROCHETTE,
253, rue Franklin, Saint-Malo, Québec.

je me sentais si fatiguée depuis quelques mois que je 
ne faisais mon ouvrage que bien misérablement. Ma diges­
tion m’incommodait et, malgré le peu de nourriture que je 
prenais, j’avais des douleurs d’estomac et de dos, des maux 
de tête. Il fallait donc me traiter, et j'ai eu recours aux 
Pilules Rouges qui m’avaient maintes fois été recomman­
dées. Dès les premières boites je me sentis plus forte, 
plus courageuse et. comme mes obligations étaient nom­
breuses. j’étais heureuse d’un tel changement. Je me trou 
vai bientôt en très bonne santé.—Mme Théodore Rochette, 
253. rue Franklin, Saint-Malo. Québec.

.

Mme GEORGIAN A CAMIRE 

213, 3ième Avenue, Woonsocket, R.-I.

Je dois aux Pilules Rouges ma bonne santé. Je souf­
frais de dérangement interne contracté à de durs travaux 
que je faisais dans les moulins depuis ma jeunesse et au 
peu de soin reçu. J'étais devenue d’une faiblesse extrê­
me ; durant deux mois j’ai été obligée de rester au lit tant 
je souffrais et tant j’étais faible. Les personnes qui me 
voient maintenant sont étonnées que je me sois si bien 
rétablie, car tout le monde désespérait de mon cas.—Mme 
Georgiana Camiré, 213, Sième avenue, Woonsocket, R.-I.

DOULEURS INTERNES
Avant de prendre des Pilules Rouges je me faisais 

traiter par un médecin pour la faiblesse et des douleurs 
internes que je ne pouvais plus supporter. Il me fallait 
nécessairement une opération, disait mon médecin, mais 
je n’ai pas voulu y consentir et les Pilules Rouges que j’ai 
employées m’ont fait tant de bien que mes craintes de 
l’opération se sont dissipées. J’ai acquis beaucoup de 
forces ; je me porte bien maintenant et j’ai confiance que 
l’opération m’est pour toujours évitée.—Mme A. Collin, 
441, rue Drolet, Montréal

CHETIVE ET MAIGRE
Il y a dix ans que je connais les Pilules Rouges, re­

mède sans égal et qui m’a guéri de grande faiblesse, de 
maux de tête et m’a donné de l’embonpoint. Le travail 
et des maternités fréquentes m’avaient rendue chétive et 
pâle et il me fallait songer à me traiter pour éviter l’épui­
sement complet, car souvent je me sentais si abattue que 
j’étais obligée de me coucher. J’ai employé les Pilules 
Rouges qui ont immédiatement amélioré mon état, puis 
m’ont rétablie. — Mme Jérémie Chaput, 616, Clinton, 
Woonsocket, R.-I.

SURMENAGE
Le travail que j’avais à faire avant mon mariage et 

’js multiples obligations que j’avais à remplir étaient au- 
dessus de mes forces. Je fus un jour obligée à un repos 
absolu tant ma faiblesse était grande. J’avais des verti­
ges, des maux de tête, des douleurs dans le dos et les cô­
tés. Je me mis à prendre des Pilules Rouges et je fus 
bientôt soulagée. Une dizaine de boites m’ont grande­
ment fortifiée et ont dissipé toutes mes douleurs. Depuis 
deux ans que je suis mariée, j’emploie quelquefois encore 
les Pilules Rouges qui m’aident toujours beaucoup.—Mlle 
Desnciges Drouin, 128, rue Delorimior. Montréal.

RETOUR D’AGE
Depuis deux ans le retour de l’âge s'annonçait. J'avais 

de fréquenta maux de tête, des étourdissements; ma di­
gestion allait mal et mon estomac était tellement rempli 
de gaz que j’avais peine à respirer. J’étais nerveuse ; la 
faiblesse me gagnait et j’étais devenue maigre et pâle. 
Aucun des remèdes jusque là employés ne m’avaient sou­
lagée. J'ai pris des Pilules Rouges qui m’ont immédia­
tement fortifiée, m’ont guérie et remise en aussi bonne 
santé que jamais.—Madame Mathilde Chénier, Vaudreuil,
P. Q.

CONSULTATIONS GRATUITES au Nu 274. rue St-Dt-nl?. 
Montréal, tous Irs jours, rxrcpté les dimanches, de H heures du ma­
tin a .t> heures du soir, durant la saison d'été. Les femmes malades, 
qui ne peuvent venir voir notre médecin, vont invitées à lui écrire.

Les Pilules Rouges sont en vente chez tous les marchands de 
remèdes. Nous les envoyons aussi par la poste nu Canada et aux 
Etats-Unis, sur réception du prix, fiOc une boite. S’i.ôo six boîtes.

Toutes les lettres doivent être adressées, COMPAGNIE CHI­
MIQUE FRANCO-AMERICAINE limitée, 274, rue St-Denis. 
Montrûl.

L’ESIPSRF, TOUT ENTIER S’EST UNI, 
SAMEDI POUR GLORIFIERCARTIER
(Suite de la 5èmc pape)

ritscorjrs créa une profonde impression 
parmi les auditeurs.

L’HON. M. DOHERTY
L’hon. M. Doherty lui succéda. Le 

ministre de la Justice dans le gouver­
nement fédéral dit que le premier mi­
nistre Borden aurait voulu assister 
lui-même à cette cérémonie du dévoi­
lement. mais qu’il en c«t malheureuse­
ment empêché. Le gouvernement fé­
déral ne pouvait cependant pas ne pas 
prendre part à un événement aussi 
important que le dévoilement du mo­
nument dédié à la grandeur de ce pa­
triote dont on honore la mémoire. 
C’est pourquoi je suis ici. dit M. Do­
herty.

Le ministre de la Justice declare 
qu'il lui est inutile de faire l’éloge du 
Grand Canadien. Ses actes parlent 
pour lui et ce monument est lupins 
bel éloge qu'on pouvait lui taire. A 
Londres, il y a une vieille cathédrale 
sur le mur de laquelle on peut voir le 
nom de l’architecte qui er. est l’mi- 
îcur. Ici point n'etail heroin de mo­
nument pour rappeler Cartier: on n u- 
vnit qu'à jeter ie. yeux autour de soi, 
dans tout le Dominion, pour y lire 
ion non: vur tout ce qui existait. U y 
, .'i nbord r.oW cheTe vieille province 

qi i l'a vu naitte1, .i y a |n province 
«j-Ontaro avo'1 qui il a fait un pacte 
indissoluble q-ii «i assure la pr«'pp«'rité 

Oa. . e* b-s autres provinces qui 
om subséquemment entrées dans la 
v fülé’v.îi m. pour former ce qui e t 

.iojeurd’hui la gratuln not'.on cann- 
lloniic.

La vie de Cartier esi an dogue a 
. qu’il prêchait. II était sincère dar.a 

le,'(. ce qu’il disait et lui-même met­
tait er. pratique les censods de jus- 
•:ee et de tolérance qu II enseignait

«es compatriotes. H * •; une leçon 
-nuv ceux qui vivent, c’est a exem­
ple il imiter par tous et chacun de 
« eux qui habitant ce vaste Dominion.

M. Doherty termine son mp.'riifi.Mo 
discours en «lisant que le Canada 'lo­
vait de qrnndr. remerciements î» Crr- 
tier pour ce qu’il avait acvonpli d'i- 
T.-.nt an trop courte vio. Il a ôo.-.re au 
Canada cette grande province oo Qm - 
Per. Sans-, elle le Canada ti" serait pas 
l'omplet. Suns son peupl\ la "l’uis- 
saneo du Canada” ne serait pas <•<• que 
Cartier l’a faite. Noua devons remer­
cier Québec de noua avoir donné t ar­
tier; nous devons remercier Cartier 
«le nous avoir donné Québec.

Après les discours qui suivent, MM. 
Torn. Moore, président du Congrès 
«les Métiers et du Travail «lu Canada, 
et. Samuel Insull. adress«',rent aussi la 
parole, mais il nous est impossible de 
résumer leurs discours.

PRESENTATION DU PREMIER 
MINISTRE

Le président présenta ensuite le 
premier ministre de la province en ces 
termes :

J’ai le plaisir <!<• vous presenter le 
Premier Ministre de cette Province, 
Pilon. Sir Lomer Gouin, et de le re­
mercier au nom du Centenaire (’ar­
tier pour l’appui qu’il a doiiné à no­
tre entreprise. Nous lui devons beau­
coup depuis le commencement «le ce 
mouvement. Quand nous l’avons ap­
proché la première fois pour lui de­
mander son concours, sa réponse a été 
spontanée et généreuse. Non seule­
ment la province de Québec a con­
tribué avec libéralité, mais le Pro- 
n«H r Ministre nous a donne l’appui 
.i, . «.etupoMiie, nt si en (’" jour nous
. ft.ebr ,0:- «■•* ,,snd succès «le nos of- 
f r . ii'.uis lo devons beaucoup à sa 

—nnAratmo cordiale, et suontanêc.

SIR LO MF. R GOUIN
Monsieur le président.

Je vous dois des remerciements, ain- 
1 si qu’aux organisateurs (i’ cette fête, 
pour i nninM’ité que vous avez eue de 
m’inviter à ven.r exprimer publique- 

1 ment l’admiration que j’éprouve pour 
l’illustre h<imme d’ •lot .’.ont nous (élé- 
brons aujourd’hui la mémoire.

Je vous remercie également do me 
fournir l’occasion d’offrir, au nom de 
toute notre province, la plus cordiale 
et la plus sincère bienvenue à .Made­
moiselle Cartier. Kn même temps que 
vous voudrez m ■ permrttr«.» de vous 
pré-'cntcr nies respectueux hommages, 

i ainsi que ceux de tous vos compatrio­
tes. laissez-moi vous dire, madrmoi- 

j selle, combien nous sommes heureux de 
saluer en vous l’héritière «i’un des plus 

i beaux noms de notre histoire. Dans 
I les foyers canadiens, l’on n’oublie pas. 
j je turns à vous en donner l’assurance, 
i Aussi la fille «le Sir (i. E. Cartier «irt- 
j elle tout particuüèrcnunt la bienvenue 
| dans ccttc province que son père a 
tant aimée et pour l’avenir de laquelle 

i il a travaillé avec tant de dévouement, 
[tant d’intelligence «t tant de succès.

MM., dans la galerie dis monuments 
«pii ornent la cité de Montréal et qui 
lui donnent, sur cette terre neuve 
d’Amerique, une saveur indéfinissable 
«le ville déjà ancienne et chargée d’his- 

! toire, nos yeux cherchaient en vain un 
1 monument qui rappelât le souvenir 
I d’un homme dont noire province et no­
tre pays s'enorgueillissent à bon droit. 

(Celte lacune est maintenant comblée, 
i Grâce nu zèle et à l'activité de quel­
ques bons citoyens, grâce à la bonne 

| volonté de tous, nous avons nujour- 
I d'hui la satisfaction de voir la figure 
1 énergique do Si G r orges-Etienne Car­
tier revivre magnifiquement dans le 

1 nronze. A l’nrthte distingué à qui tous 
' devons cette o uvre, j’offr» toutes mes 
1 félicitation.). Et, en pa.’snnt, pourquoi 
ne félioitcrai-jo pas «: gaiement l'écri­
vain si «'Tud't, qui, à i'o.v.ision du ccn- 
: •mtire Cartier, a publie une Magistra­
le histoire de Sir Georges, <|ui compte­
ra parmi les oeuvres olasaiquos «le no­
tre litt érature canadienne.

Depuis cent cinquante ans et plus, 
les Canadiens-français font partie 
d'un empire dont la population se com­
pose de quelques centaines de millions 
d’individus de toutes les races, «le ton- 
tea les nationalités et de toutes les re­
lations. Nous ne sommes qu'une hum­
ble minorité dans cette eolossalle ag­
glomération dont la mère-patrie est le 
centre sans toutefois contenir le nom­
bre. Or, il est intéressant «ie se deman­
der si la poignée de sujets franco* 
canadiens, perdus dans l'immensité du 
Nouveau Monde, est restée étrangère 
aux destinées de cet empire ou si elle 
n’a pas plutôt contribué quelques ma­
tériaux à ce qui en forme aujourd’hui 
la structure. Deux idées maîtresses 
sont aujourd’hui à la base de la cons­
titution qui régit les rapports de la 
métropole et des colonies. Deux idées 
si importantes que, sans elles, on ne 
saurait plus concevoir l’empire bri­
tannique. Deux idées qui ont fait sa 
force dans le passé comme elles font 
encore sa force dans !«• présent. Deux 
idées que les grands empires dont par­
le l’histjire n'ont pas connues ou, du 
moins, n’ont jamais mis à exécution. 
Ces deux idc's, ai-je besoin de les 
mentionner? L’une, c’est l’autonomie 
locale «t l'autre, c'est la réunion en 
confédération des provinces autono­
mes.

A la première de ers idées s'atta­
chent les noms «I • «leux frère Tartars 
dont nous conservons fidèlement la 
mémoiri*: Lafontaine et Baldwin. I.n 

J seconde suggère les noms de deux au­
tres compagnons quo nous sommes 
f.oiiinurn nouroux d'assodor «bins nos

souvenirs: Cartier et MacDonald.
L’oeuvre exécutée avec succès au 

Canada par Lafontaine et Cartier fut 
ensuite imitée dans les autres colo­
nies et c’est ainsi que nous, Canadiens- 
français, avons acquis le droit, grâce 
à nos deux illustres compatriotes, de 
nous sentir de moins en moins etran­
gers dans cct Empire qui porte la tra­
ce de leur génie et de leurs efforts.

Cartier fut, avant tout, une volon­
té agissante. Il savait vouloir et il 
savait agir. Homme «i'Ktnt dans tou­
te l'acception du mot, il eut de gran­
des conceptions en même temps que 
la hardiesse voulue pour les réaliser. 
Lutteur courageux et patriote clair­
voyant, il a su faire nu moment op­
portun. sans craindre la critique et 
sans redouter l’impopularité, les al­
liances nécessaires pour assurer In 
survivance de sa race sur la terre ca­
nadienne. Et c’est ainsi que ce me­
neur d’hommes n pu jouer un rôle 
considérable dans ro pays et conti­
nuer b ri', animent l’oeuvre de Lafon­
taine.

Dans tous les grands travaux pu­
blies qui ont été exécutés de 18.r)0 à 
1872, dans toutes les principales me­
sures qui ont été adoptées pendant 
la même époque, partout on est sûr 
de retrouver Cartier. Rien ne s’est 
fait où Ton no sente sa volonté. L’a­
bolition de la tenure seigneuriale, la 
réforme de nos lois sur l’enseigne­
ment, la codification de nos lois ci­
viles. la construction du Qrand-Tron-, 
voilà mitant de questions qui lui ont 
fourni l’occasion de donner la mesure 
de son talent. Mais une question plus 
importante encore devait mettre ses 
qualités à l’épreuve. C’est la Confé­
dération qui. d’après le témoignage 
même de MacDonald et «le Tupper. 
eut été impossible sans lui. et qu’il 
«levait bientôt eourinner par l’an­
nexion des territoires «le l’Ouest.

En l’rigennt e«> monument à la gloi­
re «le Cartier, c’est un hommage bien 
mérité que nous rendons à notre il­
lustre compatriote, mais c’est aussi 
un enseignement que notre généra­
tion donne à celles qui devront lui 
nccédrr dans le pays.

Ce monument leur rappellera la 
part très large et très brillante que 
Cartier a prise dans l’élaboration «les 
destinées du Canada. 11 leur rappel­
lera également «iuo la Confédération 
est une oeuvre à laquelle notre race 
a intelligemment collaboré et uu’il est 
du devoir des Canadiens do demain, 
comme il est du devoir des Canadiens 
d’nujoiml’hui, d«* défendre, de proté­
ger et d’aimer.

La Confédération! Cartier n voulu 
qu’elle fût grande, qu’elle fût. forif1, 
qu’elle fût tolérante, qu’elle mût du- 
rnble. Il n voulu «tu’elle fût hospi­
talière à tous, ingrate à personne. 
Mais, par dessus tout, il a voulu que 
sa race s’y développât harmonieuse­
ment à l’ombre d’une constitution qui 
lui lai «sait, dans la vieille province 
française de Québec, le contrôle ab­
solu de ses destinées.

J’ai la conviction que, plus tari, 
dans r.O ans, dans 100 ans et plu1', 
Ton dira comme Ton dit aujourd’hui 
que Georges-Etienne Cartier a bien 
mérité (Te la patrie, de même que Ton 
continuera gaiement à chanter, dans 
nos foyers heureux, le doux refrain: 
O Canada, mon pay . mes amours.

MGR GAUTHIER

M. le Président,
Je comprends qu’il eut été difficile, 

dans une pareille circonstance et au 
pied «1«* ce monument qu'une parole nu 
fut pas dite par un représentant auto­
risé «le l'Eglise à laquelle Cartier si1 

I faisait gloire d’appartenir. Cette pa- 
1 role, Mur Ta reh ■ it que so réservait «le 

la pronon - l! « faisait un - J « «■ «:e 
s’associer aux hommages «jiie t mt un 
pays vient rendre au plus grand «le 
ses hommes d’Etat, et «l’envelopper 
dans lo mémo sentiment de sympathie.

le père et celle qui porte la gloire de 
son nom et n la«iuelie l’unit une ami­
tié déjà ancienne. Des devoirs auxquels 
un évêque ne saurait se soustraire le 
retiennent loin de nous, et c’est en son 

j nom que j’apporte l'hommage de l'E­
glise au grand homme qui fut son fils 
par la foi.

J’aurais hésité, si j’en eus été prié, 
à parler de Cartier «lans une lumière 
autre que celle-là, bien que j’estime 
«|ue les services rendus par lui sont 
d’une telle importance et en nombre 
tel qu'ils ne peuvent laisser imliffé- 
rent aucun citoyen de ce pays. Mais 
je me sens a Taise parce que je reste 
dans le rôle qui est le mien, en le lou­
ant d’avoir été le catholique croyant 
et pratiquant qu’il a été.

Et je vous avouerai que ce n'est pas 
sans fierté que je le vois entouré «les 
hommages et de la reconnaissance «le 
notre pays tout entier, et il ne m’est 

j pas du tout indifférent que l'homme 
dont on loue les desseins grandioses, 
les conceptions hardies, le cerveau 
puissant, les oeuvres dont le pays n’é­
puisera pas de sitôt la fécondité, «ju’un 
tel homme, dit-je, ait été catholi«]ue. 
Son exemple démontre une fois de plus 
s'il en était besoin. <|ue la pratique de 
la foi catholique n’a jamais été une 
gêne pour un esprit puissant qui p(>n- 
so juste.

Il y a pourtant d«ss services d’un 
autre ordre qui nous attachent à lui. 
Ces services rendus à l’Eglise, Car­
tier fut un jour amené à les énumérer, 
et Ton ne saurait contester qu’à cet 
égard son oeuvre soit considérable. Il 
aurait à se rendre le témoignage, 
”«iue Ton ne saurait citer un seul cas 
où il ait été en défaut.” Me sera-il per­
mis de faire un choix dans cette oeu­
vre, et de rendre un hommage parti­
culier à tout ce qu’il a fait pour main­
tenir et fortifier dans le Ras Canada 
la puissance de la paroisse. Ce n’est 
pas d'hier que tous ceux qui nous oh- 

i servent font remonter à notre organi­
sation paroissiale le mérite «te nous 
avoir conservé notre carnctore et nos 
moeurs, et d’avoir été le premier théâ­
tre où nos pères nient appris à défen­
dre leurs droits. Seulement il convi«>nt 
de faire honneur â Cartier d’avoir «<i- 
touré notre existence paroissiale «le 
ccs garanties légales qui, dans l'en­
semble du monde catholique, donnent à 
notre organisation religieuse une phy­
sionomie unique.

Comment oublierais-je «in** cet 
longue série de ses discours où il y a 
amour de l'église s'appuyait chez lui 
sur une foi sincère. Il n’a jamais fait 
mystère de ses croyances. Dans la 
longue série do ses discours où il y a 
plus d’idées que de sentiments, où Ti- 
mugination vient trop rarement pa­
rer de ses grâces la structure des 
faits sur laquelle s’appuie sa puissan­
te logique, il y a parfois une pointe 
de sentiment qui se fait jour. En 1806 
dans un débat où il est question du 
"désétablissement «le l’Eglise d’Irlan­
de, il jette â la Chambre cette décla­
ration :

"Je prie lu Chambre de m’excuser 
si je parle ainsi. Ce sont là des sujets 
que je n'nime pas à aborder et qu'il 
est désagréable de traiter sans néces­
sité dans une société mixte; mais je 
suis catholique, et jamais cette Cham­
bre, ni aucune autre Chambre, ni au­
cun pouvoir sur la terre, ne me feront 
renoncer à ma foi. Mes convictions re- 
ligi«*uscs sont inébranlables et plu­
sieurs me sauront gré de les avoir dé­
fendues."

Il disait vrai,et sans qu’il y eut là de 
sa part, aucune manoeuvre, ii est cer­
tain «jue ses compatriotes lui savaient 
gré de défendre si's convictions reli­
gieuses et 1er. leurs. Le recul de This- 
toire commence pour Cartier et nous 
permet d’apprécier pus justement les 
causes de son emprise.L’on peut expli- 
«pier son succès auprès «i«* s« s compa­
triotes par la puissance de sa person­
nalité, «>1 il est bien certain «|Ue mal­
gré s««i Ton «l«*vrnit se sentir fier «liait 
toi homme, et de lui être uni par^la

communauté du sang. Ce qu’il faut 
dire cependant, si Ton veut être juste, 
c’est que le peuple croyant et catholi­
que du Has Canada avait conscience 
Je trouver en lui une expression com­
plète et si Tâmo de notre race s’est 
donnée à lui «le si magnifique façon, 
c’est qu’elle trouvait dans In noblesse 
de son enra^r»’, mais surtout dans la 
fermeté «i«‘ ses croyances sa profonde 
sécurité.

Elle lui sut gré en particulier de 
s’être fait le défenseur des min«>rité«. 
En ce pays mixte où les relations de 
bonne entente ne sauraient exister 
sans le respect «les droits de chacun, 
elle a vu en lui l’apôtre d’une idée 
chrétienne «|ui n d’ailleurs toujours 
fait le fond «le ses propres disposi­
tions. L’on a parlé de l’oeuvre grandio- 
s«* nu service «le laquelle Cartier a mis 
la ténacité «h* ses efforts et la clai- 
voyancc de son grand esprit. Sans 
vouloir devancer le jugement «le l’His­
toire, et malgré «p«e je pense a part 
moi que son grand effort n’aurn pas 
été stérile, il est un jugement qu’au 
pied «ie ce monument nous. Canadiens- 
français, pouvons attendre sans crain­
te: c’est celui «jui dira <|uc «lans l’en­
semble de la Confédération nous avons 
éti les premiers et «me nous sommes 
les seuls à comprendre la pensée «le 
Cartier, et que nous avons tenu loyale­
ment les engagements «|u'il a pris en 
notre nom. Et s’il contemple aujour­
d'hui Tapothé«*se dont il est l'objet, 
j’imagine qu’à côté de ce monument de 
granit et «le bronze qui va perpétuer 
visiblement son souvenir, il est un 
autre monument qu’il doit considérer 
avec une fierté plus grande encore: ce­
lui <|ue ses compatriotes auront élevé 
à «a plus intime et chère pensée par 
leur fidélité scrupuleuse et parfois hé­
roïque à la parole «iu’il a donnée.

L’E l'h'Ql K FA HT HIM;
L’évêque Farthing a «lit «pio ce mo­

nument est consacré à la mémoire d’un 
grand homme «le modestie et surtout 
d’un homme de principes «jui tout en 
ne transigeant pas avec les siens sa­
vait respecter ceux «les autres. Sir 
Georges pendant su vie connut le suc­
cès et les honneurs. D’un autre côté, 
comme tous, il eut ses malheurs. Sir 
Georges n'était pas opportuniste et ne 
recherchait pas la popularité. La 
seule chose qui le préoccupait était la 
poursuite d’une politique «|u'il croyait 
la plus propice aux intérêts canadiens. 
Cette politique n’eut pas l'heur de 
rencontrer l’approbation populaire et 
sir George en souffrit tout le reste 
de ses jours.

Le peuple canadien comprit «|Uel- 
ques années après alors «pie le Domi­
nion entrait grâce â lui «lans une ère 
«le prospérité nouvelle quel homme 
précieux il avait perdu.

N’est-ce pas Cartier en effet et 
ceux «jui collaborèrent â son oeuvre, 
qui jetèrent les bases «l'un Canada uni 
par sa politique «le respect mutuel, de 
justice mutuelle, «le liberté pour tous 
fans distinction do races et «le reli­
gions.

Le Canada a pris place parmi les 
autres nations et son nom est aujour­
d'hui synonyme de bravoure et d'hon­
neur.

Si nous ne voulons pus laisser per- 
«Ire les fruits d’un aussi grand travail, 
conclut l’évêque, nous devons nous ins- 
pirer «lu même esprit «pie Cartier et 
ses illustres Collègues et cultiver son 
sens parfait de la justice pour tous.

Poursuivre sa politique et adopter 
ses principes est rendre à ce grxind 
Canadien le plus insigne honneur.

M. J. V. DKSAULN1EUS
Il appartenait â la Société Snint- 

Jean-Bnptiste, commence l'orateur, de 
«lire ce que Cartier a mêlé à son oeu­
vre politique de cet idéal français «lont 
non âme assoiffée do générosité chré­
tienne et de beauté attupte, était toute 
illuminée. La Société St-Jean-Haptiste 
est d’autant plus honorée du rôle «pie 
vous.lui assignez, qu’elle s'enorgueillit

Les troupes roumaines à Budapest, découvrent 
dans les caves du parlement, 270 cadavres, vic­
times de la barbarie de Szamuely et, probable­
ment, avec l’approbation de Bêla Kun.

(Câble de la Presse Associée)
Berne, 7__ L’agence roumaine de Berne rapporte que les

troupes de la Roumanie, après leur entrée dans Hudapest, ont dé­
couvert 270 cadavres sous les édifices parlementaires. Ce sont les 
corps de victimes des communistes.

Parmi les étalages de bouteilles de champagne, on a trouve 
soixante autres cadavres et, dans un monastère catholique, les 
corps de quatre-vingts prêtres, emprisonnés dans la cave et qui
étaient morts de faim. ,

Le pire exemple de la cruauté et de la brutalité des commu­
nistes est cette scène d’un prêtre célèbre de Magyar du nom de 
Hoch, doué d’une grande éloquence, qui fut trouvé crucifié devant 
la facade de son église.

tous ces crimes furent commis d’après les ordres écrits de 
Tihor Szamuely, un des chefs des commissaires communistes et 
membre de l’ancien triumvirat de Budapest et, probablement, 
avec le consentement de Bêla Kun, l’ancien dictateur communiste.

Une dépêche de I^ndres, du 24 septembre, rapportant un mes­
sage de Bâle à TExchangc Telegraph, disait que des centaines de 
cadavres qui avaient été enfouis à Budapest avaient été découvert 
par les troupes roumaines, pendant qu’ils occupaient la ville.

«le pouvoir considérer Cartier comme 
celui qui, après Duvemay, jeta les ba­
ses de son organisation, présida à ses 
débuts, et lui imprima um* orientation 
dont elle ne s’est jamais écartée.

Je n’ai pas à vous raconter, Mes­
sieurs, à (|ucl moment tragique de no­
tre histoire prit naissance notre socié­
té nationale. C’était, comme vous le 
savez, au temps où "le Cabinet britan­
nique gouvernait ses colonies sans con­
sulter leurs besoins, leurs aspirations, 
et se montrait surtout insensible à 
l’égard de notre race.

Pour que nos protestations eussent 
quelque «’hance d’être écoutées, il fal­
lait que dans les hautes sphères on 
comprit qu’un éternel refus de remé­
dier aux maux dont souffrait toute uno 
population organisée pour la dépense 
de ses droits, pourrait avoir les plus 
graves conséquences pour la domina­
tion britannique en Amérique. Le suc­
cès était donc dans l’union des éner­
gies combattives et l’unité «lu com­
mandement. C'était dans le but de réa­
liser ce programme qu’un groupe «le 
compntrioti*s se réunissaient dans les 
jardins «le M. McDonald, le 24 juin, 
1835, pour y célébrer la fête de Saint- 
Jean-Baptistc, le patron du Cnna<la 
Français, et y jeter les bases de la so­
ciété qui prit le nom de notre patron.

Le Canada d’abord! C’est une im­
pertinence <|ue de dire que Cartier ai­
ma son pays d'un amour entier et in­

clusif. Tout entier à Theurc heureuse 
qui passait dans ie radieux paysage où 
s’élevait le manoir familial, il s’éprit j 
d'une tendresse infinie pour cette terre 
«lont il »e sentait le vigoureux rejeton, ■ 
comme l'érable «lu sol ou plongent ses j 
racines. Ce profond amour, éclairé par | 
l'étude, vivifié par le désir de servir, 
ennobli par la souffrance et le devouo- 
nmt, devait être le phare de toute sa 
vie, sa raison «l’être et d'agir, sa for­
ce «lans In lutte et sa certitude en des 
destinées «lont il était peut-être seul 
parfois â présager les grandeurs. Ses 
paroles sont là pour le proclamer.

Mais l'attachement do Cartier à sa 
race ne lo rendait pas injuste à Tégurtl 
des autres races que la Providence a 

.groupées sur ce coin d’Amérique. Il 
lavait fait, en posant 1<*5 bnsi.-s de la 
i Confédération, ce fève magnifi«iue et 
l généreux d’établir "un équilibre qui

devait protéger les faibles contre les 
forts.”

Nous tenons, et nous tiendrons jus- 
nu’n la mort nu libre usage de nos lois, 
de notre langue et de notre religion, 
et il n’y n que les aveugles pour ne 
pas voir qu’en agissant ainsi nous ren­
dons plus forts les liens qui nous unis­
sent à la couronne britannique.

LES HON. GALIPEAULT 
ET PERREAULT ELUS 

PAR ACCLAMATION
(DépCctir Npérlnlf)

Québec, 7. — Tel que pré­
vu, l’honorable Antonin Ga- 
lipeault, ministre des Tra­
vaux publics, et l’honorable 
J. E. Perrault, ministre de la 
Colonisation, des Mines et 
des Pêcheries, ont été élus 
par acclamation, samedi.

L’hon. M. Galipeault fut 
élu par acclamation, samedi.

L’hon. M. Galipeault fut 
élu dans Bellechasse et l’hon. 
M. Perrault, dans Arthahas- 
ka.

L’hon. M. Athanase David 
a été acclamé dans Terre- 
bonne.

NAVIRE COULE
PAR UNE MINE

(CAIili- U«- In I'rrNNo Annoc-ICi-)

Helsingfors, 7. — Ia? destroyer bri­
tannique 1-29 a frappé une mine russe 
mercredi. Le capitaine, un autre offi­
cier et quatre-vingt-dix hommes 
d’é«|Uipage échappèrent au naufrage; 
mais on craint «lue huit officiers •»* 
soixante matelots aient été noyés,.
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L'EMPIRE TOUT ENTIER S’EST UNI 
SAMEDI POUR GLORIFIER CARTIER

Des messages de toutes les colonies de l’empire sont par­
venus à Montréal et des représentants de partout, sur 
le continent, de France, de Belgique, d’Italie, des 
Etats-Unis, etc., sont venus faire l’éloge de ce grand 
Canadien.

LE DEVOILEMENT EST FAIT PAR SA MAJESTE
Il a fallu trente-une secondes au courant électrique pour 

francliir l’Atlantique et venir faire tomber le voile.— 
Magnifique panégyrique de Thon. Thomas Chapais et 
discours de sir Lomcr Gouin, Mgr Gauthier, M. Doher­
ty et autres. — Malencontreuse pluie.

! c mor.tr.nenî ie Cartier est dôvollô. I/i statue du graml patriote est main- 
t'rant visible à tous ceux qui passent devant le magnifique monument, témoi- 
triuee de reconnaissance de tout un peuple. La statue de Cartier, comme les 
a tn s bronzes qui ornent la colonne et le piédestal, est un magnifique travail 
l'art. Iæ sculpteur Uill a bien exprimé les traits de Cartier et la figure éner- 
pque de l'illustre Canadien semble vivre tant elle est réelle.

le? dévoilement a «'• le couronnement d’une oeuvre grandiose, entreprise 
i y r. ’ >ir. «!•• > ■p* nnrée* tv>- un croupe i'* • toyens reconnaissants, à la tête 
de juclt ce trouve M. K W. Villeneuve président du comité du Centenaire. Une 
foule assez, nombreuse /était rendue aux abords du monument malgré la pluie 
p:i tombait aboi l iniment. Don t nte* avaient été dressées pour les invites et 
c’ei-t la pie se pron. nça la bienvenue à Son Excellence le Gouverneur Général. 
Immédiat •ment après le dévoilement, l’on se dirigea vers l’arsenal des Grenn- 
i era Guards où plusieura éminents orateurs prononcèrent l’éloge de sir Geor­
ges-Etienne Cartier.

Le programme fut suivi à la lettre. Dès deux heures trente, les invités ar-

nclle, le clocher du petit village. Il 
faut faire comprendre h l’enfant la 
belle mission de l’agriculteur et gra­
ver profondément dans son esprit, 
pour qu’il ne l’oublie jamais, que s’il 
est un art respectable et admirable 
c’est celui de l’agriculteur. Nous de­
vons nous faire un devoir de lui ré­
péter que le salut de la race et sa 
survivance ne seront assurés qu’en 
continuant notre attachement au sol. j 
Ce qui nous n sauvé dans le passé 
nous sauvera dans l’avenir.

De plus tout en s'occupant des 
questions agricoles, de colonisation 

_ , * i * n* a t -mr . . __ -et d'éducation, le premier ministre arrevost, Amedee Monet, I. Vautrin, Dr Ernest su donner une orientation sure à ia
----  1 politique provinciale au point de vue

ouvrier.
Au lendemain de la guerre alors

Le nouveau secrétaire de la province réélu sans 
oppo3ition. — Assemblée à St-Jérôme. — Elo­
quent discours du nouveau ministre.—Autres 
discours par Thon. L. O. David, MM. J. E.

Poulin et Thibaudeau Rinfret

riWTcnt et furent reçus par le pi 
de Son Excellence le Gouverne 
lieu quelques instants après aux 
tente et le président sauhaita 1 
qu’on trouvera plus. bns. Son Ex

:• m du comité. M. Villeneuve, la réception 
Général <t la Duchesse de Devonshire eut 

*o:is de “Dieu Sauve le Roi.” On entra sous ’.a 
i bienvenue au gouverneur dans les termes 

• o ré non !:*. brièvement en français et en 
anglais. On trouvera également plus loin un résumé de cotte allocution. A trois 
heures douze, le quatre troi pett vs horulc.ques annonceront /approche du dé­
voilement par uni sonnerie sn o. / -nient compose * par la circonstance par M. 
le professeur J. J. Gagnicr, directeur de la fanfare des Grenadiers Guards. Cet­
te sonnerie est très harmonieuse et tout à l’honneur du compositeur.

Cela d ira deux minutes. 11 se fit ensuite un silence qui n'était troublé que 
• lui tomb l • lujours. ’’ • un mot n'était prononcé: on attendait I 

anxieusev.cnt que le drapeau anglais couvrant la statue de Cartier tombe, 
pour applaudir e grand ( n !i • !.. dans son château de Balmoral, notre 
gracieux souverain pressa : le bouton i *tr jae à trois heures quinze, suivant 
.e programme. I! s’écoula trente-une secondes, heure officielle, entre ce ges­
te et la tombée du drapeau. Quand la statu de Cartier apparut pax yeux émer- i 
veillés de, personnes présentes, une grande ovation salua la noble figure de 
s.r Georges-Etienne Cartier. Puis, un peu plus loin, une batterie d’artilleurs 
salua '.’événement des dix-neuf coup- de canons traditionnels. Le monument 
était d voilé, le peuple, qui se rappelle toujours, avait témoigné sa reconnats- 
sanre pour les éminents services rendus à son pays par ce grand patriote. On 
d >nna ensuite ecturedu télégramme suivant de Sa Majesté le hot:

LE TELEGRAMME DU ROI
•' En dévoilant le monument Cartier, cérémonie que grâce à la merveille de j 

l’électnrité je puis accomplir à une distance de plus de trois mille milles, je : 
‘■uis heureux te me joindre avec le peuple du Canada dans la commémoration 
du centenaire de leur plus illustre compatriote, dont le nom sera toujours 
ctroiterm it aMocié avec la conciliation, le progrès et la prospérité du Dominion

ô “ GEORGE, R. I”.
Son Excellence lut ensuite le télégramme envoyé au Roi :

" A Sa Majesté le Roi George V,
“ Château de Balmoral, Ecosse.”

“ Vos sujets du Canada assemblés en l’honneur du centenaire de sir Geor- 
gvs-Etier.ne ( art er désirent pr- -enter à Votre Majesté leurs sincères remar- 
ciements pour avoir bien voulu dévoiler le monument et leur gratitutde pour le 
messagi do Votre Majesté. Us vous prient d’accepter l’assurance de leur pro­
fond attachement et de leur prolfonde loyauté.

“ DEVONSHIRE.”

(Spécial au "Canada”)
St-.Iérôme, 7. — L’honorable M. L. 

Athnnnsc David n été élu par accla­
mation, hier, député de Terrebonne.

Aussitôt après la proclamation, les 
électeurs se portèrent en nombre con­
sidérable à la salle du marché ou a eu 
lieu une assemblée.

M. François-Xavier Cloutier, préfet 
du comté de Terrebonne présidait.^

Au nom des électeurs de St-Jérô­
me, M. J. A. Lcgnult, maire de la 
ville u présenté au nouveau ministre 
une adresse très éiogieusc. Puis Ma­
demoiselle Lcgnult présenta n M. Da­
vid une gerbe de roses rouges.

Le premier orateur de l’assemblée 
fue le Dr E. Fournier, de St-Jérôme, 
qui offrit des félicitations à M. Da­
vid.

Le Dr Poulin, députe de la divi­
sion Igiurier, fit l'éloge du nouveau 
secrétaire «le la province en qui il 
salue l’un des plus brillants espoirs de 
la jeune génération.

M. Thibodeau Rinfret, C.R., n pro­
noncé ensuite un discours d’une tenue 
oratoire e* d’une élc vat on de pensée 
b-'-n :»u-d.»»?us -10 ce que l’on eit no- 
cou'umé d’entendre dans les réun*ons 
l'iiiC'iues.

M. Rinfret parle surtout de l’ina- 
truction. Il retrace les progrès que 
nous avons accomplis depuis quelques 
années et il évoque éloquemment le 
souvenir de l’attitude nationale que 
nous avons su prendre en 1917 lors 
de la conscription. Les événements 
nous ont donné raison et aujourd’hui 
les provinces qui nous ont vilipendes 
nous envient.

Nous avons encore d’immenses pro­
grès ii faire et nous recevons pour 
cela une bonne direction du gouver­
nement Gouin qui travaille à la dif­
fusion de l’instruction sous tous ses 
rapports.

L’instruction est la force par ex­
cellence par laquelle nous arriverons 
à nous imposer

En remerciant M. J. E. Prévost, i , i* u icontinue M. David, il me semble que ^ue la vague d un bouleversement 
je réveille tous les vieux lutteurs de ouvrier vena t remplacer la vague

DiS LE COMTE. DE PME
I IK-liCi-hc «1«* In l'reNfcr XoniwlC**)

Summerside, I.P.E., 4. — A 1 a convention libérale 
qui eut lieu, aujourd’hui, Thon. Mackenzie King a ete 
choisi à l’unanimité comme candidat à l’élection partielle 
du comté de Prince Sa nomination a été proposée par le 
Dr John F. McNeill, de Summerside, et secondée par F. 
J. Boute, de Tignish, et appuyée par MM. A. F. McLean, 
Benjamin Gallant et A. C. Saunders, les trois candidats 
locaux, qui se sont tous départis de leurs prétentions. Le

cette famille qui dorment aujourd’hui sanP,ante nui se retirait nous avons nom de M. King fut le seul soumis au choix de la conven- 
dans leur tombe, et je les supplie do la «aftesse du gouverae- ..
pou r rai "r cm e r c i er °c o m rm? ifïonricnt scntir Partout excepté dans Québec | M. J. H. Bell, premier ministre provincial, a accepté
"ïiÆj,'"1 O' ™ -«>«“" d o p tii s ^ o tiL-'t cm p 3^ 1q v M t°>m t iaf a [m a nomination au nom de M. King._____________________

a ........ • . , classe ouvrière. Le gouvernement nA xous qu« peut-etre avez, pu cro.re compris que l’ouvrier n’est pas une1 
que je venais chercher «es félicitations bête de somme et que s’il a des do- 
je me permets d’affirmer que vous voirs, il a aussi des droits. Et ren- 
vous êtes trompés. Comment, vous de ' dons ici justice aux patrons qui ont 
Terrebonne, après les témoignages de aussi su reconnaître ces droits, 
confiance, d’estime, et de sympathie et, C’est grâce à la coopération des 
permettez que je le crois, d’amitié que ouvriers et des patrons que nous a- 
vous m’avez donnés vous m’offririez von* Pu f»'™ face nux événements, 
aujourd’hui des félicitations! Non. ' rettc coopération est nécessaire, aus- 
Souffrez que tout le contraire je fasse i si nécessaire que dans l’armée est 
et que je vous remercie. Il v a des pavs necessaire la coopération entre les 
qui font les hommes comme il y a des et les soldats. Tant que les
hommes qui font les pavs. Terrebonne, Patrons sauront inter pénétrer la cas-
au sol, dans la plaine si fertile, au 
montagnes si escarpées ou le soir le 
soleil se joue sur le granit enveloppé 
île violet et de rose, Terrebonne fait

se ouvrière, lui faire confiance et 
s’attirer les sympathies de l'ouvrier 
qui demande à vivre, pas richement: 
à vivre ; se nourrir, pas luxuesement; 
se nourrir : nour sa famille obtenir

dos hommes. I] est de tradition ici, que l’aisance, pour lui-même un peu de 
seii:s «les hommes sincères, aimant re- repos tout ira bien. Ouvriers de St- 
ligieusement et sincèrement la race et Jérome, j'espère qu’entre vos pa­
le pays ont le droit d’y avoir des aspi- irons et vous régnera cette bonne en- 
rations. tente, qui soutenue par une législa-

Vous les portez sur vos épaules et tion nussi avancée que possible assu- 
les menez h bon port. ! re.ra ^e* ^nscs sur lesquelles est éta-

Lnfontnine vous en n remercié.Mo- bli votre union, 
rin s’en est souvenu. Préfont iine vous douane pouvons compter sur la

Elle vient d’être formée sous la présidence hono­
raire de Thon. Mackenzie King. — Quels se­
ront ses pouvoirs.

( nipCrhr «!«• In l,re««r AnnorlfVT ...» . %
Toronto, 3. — Le nouveau comité exécutif du part* lineral dê 

l’Ontario, qui dirigera à l’avenir les efforts du parti libéral de la 
province, a été formé à une assemblée qui vient d’avoir lieu dans 
cette ville à laquelle étaient présents des délégns des six associa­
tions de districts qui embrassent tous les comtés de l’Ontario. Ce 
comité, en plus de ses autres devoirs, entreprendra la tâche de 
l’Association de Réforme de l’Ontario qui a, pendant quinze ans. 
conduit l’organisation des élections provinciales et autres. La fu­
sion de ces deux associations est le résultat d’une entente récipro* 
que.

la nouvelle association libéralea diï so n a venl r. " ïô s* ‘prTv^t'Viw ; P^pondéranèe numérique, sur la for-1 Les membres exécutifs de
Nantels ne vous ont nas oubliés I CP.du nombre ma,s ,noU9 devoa? P™- sont les suivants :.nt pas oublies. .....................>. ' pr(.sidcnt honoraire. Hon. W. !.. Mackenzie King ; ivice-prési-en r i n nri»nnrwL»mnr»fv

s-asme. Il y a dans la politique, com- j cs n^riculteurs et les ouvriers Owen Sound ; secrétaire, W Adams, Toronto, pendant les cinq der- 
ïhosen* 0° Infra îVh eu r d uTnïfu m1 e t d,es camP?cn,cs 1doivcnt a!k,r Priser | mères années secrétaire général de la Reform Association ;\tréso-
, T- ‘'“f j" iraicneur nu pnrium ec (jans nos ecoles les connaissances qui 
la beauté des pétales : les epines qui ]eur

quai
tel

,7 prrm,\rô„rrr'“orfe"ioqo! Voung. North Hay.
r et de faire disparaître la néces- , Le nou\eau comité executif sera le 
é où nous sommes d’importer la libéral dans la province ; mais il travai 
lin d’oeuvre experte.

Nous avons su faire preuve de nos passe, se sont dit qu’il faut faire taire dit M. David, qu’il ne 
alités de calme, de sang-froid, d'in- devant l’intérêt général,l’égoïsme qui join, le jour où les cor 
Ügence et de courage sachons donc dort dans tout coeur humain. N’imagl- nos grandes usines sen

se cachent sous le feuillage.
J’ai tout considéré, j’ai mûrement site 

réfléchi: je suis de ceux qui. dans > main d'oeuvre experte. Je souhaite,
soit pas trop 

contremaîtres de
_____ . __ grandes usines seront des Cana-
nujourd’hui nous supporter les uns • nez pas nue j’aie la prétention que ma dicn«-fn»nçais. Je désire que nos éco­
les autres au lieu de nous entredé-; personnalité soit telle que je doive les des Hautes Etudes Commerciales 
chircr comme nous le faisons trop 
souvent

Une f< is !e irapiau tombé, U-s invités firent l’inspection du monument, M. 
V Ueneuve accompagnait le due de Devonshire au cours de cette visite, les au­
tres invités suivaient. Revenus au point de départ, les personnes présentes se 
rendirent à l'arsenal de l'avenue Esplanade. En route Son Excellence expri­
ma a M lle Hortense Cartier, l’appréciation ressentie à la vue du monument. Le 
gouverneur général déclara à la fille de l’illustre homme d’Etat: "C’est bien 
beau. Mademoiselle, irais rien n’est trop beau pour sir Georges-Etienne Car­
tier.’’ Ces paroles elogieuses parurent plaire beaucoup à Mlle Cartier qui re- 
merc;a Son Excellence.

Sous ia tento principale se trouvaient les personnages les plus distingués 
formant couronr.i autour du représentant du roi. Sir Lomer Gouin venait en 
premier lieu, aux côtés de M-*r Gauthier et de Mgr Forbes; puis M. C. J. Do- 
herty. représentant le gouvernement fédéral. On remarquait ensuite: M. Geor­
ge W. Hill, srulpu-ur du monument, accompagné de sa femme et de ses deux 
f iles: M. John B yd, historien de Cartier; M. A. E. Donovan, député de Brock- 
villc, repr -• rnement d’Ontario; M. G. J. Rutherford, représen­
tant le gouvernement du Manitoba; M. Thomas Chapais; M. James L. Rod­
ger*. consul général américain, représentant le gouvernement des Etats-Unis; 
M Samuel 1: su'., délégué de ’/Association de /Empire britannique de l'Illinois; 
M J Y Di - mit - r*. M. V Garand, M. P. A. Meredith, M. L. P. Crépault, M. 
Fr-déric Hague, du Colonial Institute; M. J. A. Masse et nombre d'fiutres.

La famille Cartier était largement représentée; outre la fille du grand dis­
paru. héros de la fête, les par nts suivants, neveux et arrière-neveux prirent 
.< irt .i ia •érémor : M Jacques Cartier, neveu et Mme Joseph Desrosiers, niè­
ce de Cartier; et au nombre de tes arrières-neveux et petits-neveux, Si. et 
Mm. • G. K. « irtier, M. le Dr Com Cart er, de l'Aannor.ciation; le Dr Henri Car- 
• i y. t-L- irit-r; M. Jarqu- Antoine Cartier, M. Camille Giroux. M. 
I M;/r /.t. d-- Shorbrc M. N. Cartier, d** Providence, R. L; M Alphon-

<i- Saint. -Madeleine; M. L. J. Cartier, «e St- 
T-l ou.« Cartier, M. J. M. Richard, notaire, de 

A. D . Mme Gracia Chalifour, Mlle Berthe Cartier

faire de la politique. Mais ayant ne- et nos écoles techniques continuent
______ . cePte d être votre députe, du moment à remplir de jeunes gens qui

M. Rinfret termine en citant les , que le premier ministre m’ouvrait la iraient v chercher les outils qui leur
paroles de G. E. Cartier: Crampon-) Porte de son cabinet, j’ai pensé que permettront d’atteindre la sunério-

... . ------- tout Terrebonne ne devait pas être privé | rité (!nns l’industrie, dans la finnn-
de . honneur qui lui était du. Et une rc jc commerce, pour affirmer que
au..rp raison, c est que c ost un grand nnus pouvons être les premiers dans
honneur que d être appelé par ! hom- ros rioninjnes comme dans celui des
me qu. dirige actuellement la politique profeS3ions libérales, 
provinciale a faire partie de son con- , „ , , . Xr . i
seil. L’on disait tantôt que j’avais, un : f es* ^ opuvre de demain. Nous de- 

i- jour, dit qu’il y avait eu dans le pns«*'\ yons Poue y attacher de toute notre 
r- des hommes qui avaient fait sur l’i- énergie. Le jour ou la race française 

' mnirinntinn nomilnire uni» imnros«inn disparaîtrait. Ic.émen. ang.ais en

nons-nous a la terre et avant 
soyons Canadiens.

L’HON. L. O. DAVID
L’honorable sénateur David est en­

suite invité ii prendre la parole.
Il remercie les électeurs de Terre- 

bonne d’avoir donné à son fils l’occa­
sion de devenir membre du gouver ..... .............. ______ _______...
nement Gouin. C’est un grand hoi:- - maginntion populaire une impression Hisparnitrnit t
neur que de représenter le comté de I plus vive, mais i! n’y en a peut-être souffrirait, car il est bon qu au prag-
Terrebonne parce que ce comté se fa;t : pas un qui ait fait sur la politique de matisme anglo-saxon, nous sachions (je Commerce du Comté
représenter toujours par des hom-1 notre pays une impression plus du- ajouter un peu de I ideal et de In su-

• ' --------- rable. périorite que nous a légués la Fran-
Gouin n’est pas de ceux qui passent c0‘ . , x . »,

comme un météore à la lueur vive mais Tant vaut 1 tant vaut la race,
peu durable. Il est de ceux, comme di- t''nt vaut- ^ instituteur et tant vaut

corps gouvernant du jparti 
aillera aussi de concert avec 

les six associations de districts et avec les associations de comtés 
et de municipalités. L’association de district aura pouvoir autono­
me dans sa circonscription, mais le nouveau comité executif sera le 
chambre des compensations pour les six autres. Sa formation a 
été décidée par les chefs libéraux qui assistaient à la dernière 
grande convention libérale du Dominion à Ottawa.

BEAU SUCCES DE L’EPOSITION
REGIONALE DE DRUMMONDVIUE

mes remarquables et qui font honneur 
au pays.

Mais plus il y a d’honneur et plus 
il y a d’obligations et il se demande
si son fils fera b*en tout ce qu’il faut : sait Clémenceau, qui so font nour eux | l’élève. Je gravissais un soir, une mon. 
nnur mériter cette confiance de ses et nour leur nrovince. sur l’enrlnmo tagne du Nord et, lentement j attoi-pour mériter cette confiance de ses ( et pour leur province, sur l’enclume 
électeurs ; il le croit. i des jours une armature d’avenir. C’est

Je ne suis pas ici, dit-il, pour van- j une belle gloire que do pouvoir se dire 
ter mon fils, mais il me semble que ; qu’il a préparé pour sa province et

tagne
gnais le sommet nu moment o.. le 
soleil se couchait sur la plaine. Dans 
le lointain que le crépuscule obscur-

je pourrais dire comme la mère de Pn. I nour sa race une armature d'avenir. I cissait. je vis s'élever vers les nua- 
pineau un jour qu’elle venait voter Et c’est vrai. ges, où elle disparaissait une légère

Pas moins de dix mille personnes visitent la première ex­
position agricole du comté de Drummond. — Résultat 
très satisfaisant.

Drummondville, 3. — La Chambre préparé, et a été exécuté au complet 
de Drum­

mond, avait pris cette année l’ini-
à la satisfaction entière de l’immense 
foule. Notons entre autres détails du 

,. .. « . • • n i -n .. programme, une belle revue do mili-tiative de tenir a rummondulle une (aires ,,n uniformes, parade d’automo.

pineau un jour qu 
et qu'elle disait: Je vote pour mon 
fil*. Louis-Joseph Papineau, parce quo

Regardons un
----  - tre législation, continue l’honorable M.
c’est un bon citoyen et un fidele su- David 
jet de Sa Majesté ; oui. je pourrais ; ü ,

exposition agricole régionale. Elle a 
eu lieu le premier septembre et a rem­
porté le plus magnifique succès sous 
tous les rapports. Les organisateurs 
n'avaient eu que deux mois à peine 
pour prépai-er et mener à bien une 
entreprise aussi considérable, ou tout 
était à faire et n improviser. Mais le 
dévouement complet de tous, et la

biles décorées, très belles courses de 
chevaux, pièces pyrotechniques et une 
foule d’autres amusements et attrac­
tions.

Tous les visiteurs sont partis ab­
solument satisfaits, et surpris du ma­
gnifique résultat de cette première 
exposition, organisée comme entre­
prise individuelle, sans subsides du

peu l'ensemble do r.o- 1 fumée blanche qui m’a paru comme ; bonne volonté de tous les cultivateurs | gouvernement. Inutile d’ajouter que 
intinue l’honorable M (un enc,cns brûlant devant un autel des paroisses voisines ont suppléé â ; les organisateurs et les cultivateurs

dire comme elle si j’étais appelé

que je revoyais pas. Je continuai ma j ce manque de temps et à toutes les ' du comté comptent bien que le gmi-
Ou’««t ce mie In nnlitinue ilit il «i ! r,,ut<>- M10 ,''r'Pvaat maintenant vers difficultés. ; vernement ne se fera pas prier pour
Q i est c jue la politique, dit-il, si- - une maisonnette dons les lignes mo- Une température idéale n favorise | organiser à Drummondville une socié-

rnnui 
M. L 
MM.

, de Snernror 
Dr Paul Ca: 

A rmard et I 
. et Mrr 

» Cartïe

non l art de gouverner l*s hommes ?

'• a s .autre ter.tn, la du<!u'*si.- -ie Devonshire n reçu l-*i hommages du ' 
fInin du centenaire, composé de Mesdames E. W. Villeneuve, J. G. 

H. B'-rg-rrtin, J. Y. Dés'miniers, !.. î\ Crip&uit, Mie Power O’Brien. Et parmi i 
I< ï /»•: ti" t- e-, or. remarquait Mm - C. J. Dohertv, lady Williams Taylor, 
Mm- . color..- Rcnouf. Miles Bury. Ml;.- Waish, M!!.* .Sexton, Mme Sherris, 
Mme Mor.at Duckett, Mlle Winifred Duckett et nombre d’autre?.

Le . .uv< rr. ur .. en revu? a «;ard • rn/itr.ire. et après les salutations
Ç’u are il s’e- t approché du monument C’est alors que ’t message du roi est 
venu confirmer /oeuvr c.: r.on représentant. L’enthousiasme a gagné la foule 
oui r. —icerc.é ’.c. invités et uc» part; • du monument, malgré la pluie qui torn- 
l «it n tom-r.t?.

Avant d • r ' cornât -rendu de la r* jnion de l’arsenal, nous donnons le 
; ?\tc de l’admirahie par.iga'rinue proposé par l’hon. Thomas Chapais. celui qui 
avait sans doute le pluu d utorit -. comme le dit M. Villeneuve en le présen­
ta..-,: a- no.-.i». u.\ audit rc. pour faire l'éloge du Ki&r.d disparu.

L’hon. Thomas Chapais
Au mois de ne’.•.'Tibre l}--'’>7, le "Canadien” de Québec, dont notre iI/js- 

îro Etienne Parent était alors le rédacteur, annonçait la mort d’un jeune 
patriote, vicCrao les troubles qui désolaient notre province; et ii publiait 

tte occasii n !■ :: lignes suivantes : "C’ét it «n jeune homme dou<
J -us haut po: :t d'. c; : .ütéa du co.-ur et de l’esprit et devant lequel s’ouvrait 
une briÜTinte carrière.”

Celui dont on i.’u: nçait ainsi la fin tragique n’était âgé que de vingt- 
trois ar*. Et la promesse* de sr-s débuta dans la. vie active justifiait le funè­
bre éloge dant le journaliste défenseur de nos uroits décorait sa tombe 
Quello o’eiit pus 'to ia joie du 'oillant écrivain si, à cette heure de tristesac ! 
• t de r iNce, on 1 • : "Rassurez-vous, le jeune concitoyen
dont vous pleurez la mort prématurée r/a point péri dans le lugubre drame 
qui a plongé dans le deuil tant rie foyers canadiens. Il vit, et ses jours 
>oi : préserï-'s pour l’accomp.ijseincnt d'une oeuvre qui achèvera la répa- - 
ration de i.ei infortunes nationale?. Proscrit, et errant aujourd’hui loin i 
•km siens, i* sera demain l’un des chamjdons intrépides de nos revendicn- 
i. »r.s Vi-t ndeusci, 11 l’avenir saluera c:i NI le restaurateur de l’autonomie’ 
'.:»s-ta:i?..Jit-rine.:'

(t-?-ieur!„ erlte prédiction, si on IVit faite h Etienne Parent au mois 
de tiovembre 1 'ï, lui eût san' doute paru bien aventureuse. Et eepen- 
f.tni Y '-uvro é- .’•mante jor*. *-l!e « ùt formulé l’audacieux espoir, nous en ;

c<- 'i coite Ir- .r-.* m •Jc-Ln.tivc <-t glorieuse constatation. Oui, le jeune 
»• c»iat unri !r "Y; • a lien'' nr.r o.M.aic I.: mort, au lendemain du combat de
fitint Déni-, a rut/f-ti i .x périls <iu chan;;» de bataille et aux rr.iièrcs de:
l'exil. Co'rtprr.napt la l'-çon ;iu>.tèri des évènements, et narmant pour 
u’J.-.itres uttes, :i s’o:' si,.?.» é a.i f.rrni.r .-'ir;; de la phalange illustre qui 
s conquis i j-: libertés politiqu»-., . r. rc ac:-,f..:t lie lu constitution mémo
j<romulgu -u j - ur les détiuire. .1 l :iecond'r- efforts de Lnl-’ontair.e et
di- Balû-ri.!, et donné r-m piiissant concours à Morin et à Taché. Puis, 
u'.peiô (i ' n tour ;.u comniandcmt r*. par i.: confiance «o nés compatriotes,

•i .jiscPdinc nos •• :• r;*ies jo r leur fair rendre une nctim plus efficace.

n’en avait pas, je le renierais pour 
mon fils.

Les responsabilités sont grande.*, 
mais il espère que le nouveau mi- 
ni.'tre marchera sur les traces de scs 
prédécesseurs et qu’il saura rendre 
service à notre province et à notre 
pays.

M. J. E. PREVOST
M. Jules-Edouard Prévost, député 

de Terrebonne au parlement fédéral,, 
parle ensuite <*1 fait l’éloge de l’hono­
rable M. David.

Parlant ensuite de la politique fé­
dérale. il blâme sévèrement le gou­
vernement unioniste d’avoir semé la 
désunion dans ie pays et d’avoir os- 
enmoté les élections en se présentant 
au peuple, sous une fausse étiquette.

I! s’élève fortement contre la cons­
cription qui fut non seulement iniiti’e 
pour le bien du pays mais qui fut 
nuisible. Il cite l<-° formidables accu­
sations portées par des officiers de 
retour du front sur l’incurie du gou- 
vernement qui a été cause du sacrifi­
ce inutile de milliers de vie* humai­
ne*. H termine f-n exposant l’attitude 
énergique des libéraux qui n’ont ja­
mais cessé de lutter pour la cause du 
bon droit contre les forbans qui oc­
cupent injustement et par fraude le 
pouvoir.

L’HONORABLE M. DAVID
Voici en substance le diecour- du 

Secrétaire de la Povince :
Vous me permettrez bien d’accor- 

d» r ma première pensée à la jeune 
fille qui au début de cette assemblée 
m’' rfrit une gerbe de fleurs. J’ai vu 
l’image de la jeunes <• sur son visage 
et l’image de vos 'oahaitr, dans les ro­
ses qu’elle m’offrait.

Je vous remercie, M. le président 
d’avoir voulu acquiescer à ma de­
mande et présider cette assemblée. 
Je vous prie de croire que parmi ne 
nombreux souvenirs agréables celui- 
là ne sera pas le moindre.

M. le mair-, je vous remercie de 
l’adresse trop i 
von

sur le territoire, si le politique ne met­
tait dans les cerveaux des connaissun-

taient endormis. 
J’avais devant

riant en gros, et James Watkins, cul-- en effet de continuer chaque année 
moi une humble, j tivateur de Drummondville, avec la tenue de cette exposition, et de

développement, à quoi serviront le pe1- 
plement, le développement et l’instruc­
tion ?

Avant l’avènement au pouvoir du 
régime libéral, chaque exercice fi­
nancier se soldait par un déficit. De

intellectuelle de ma race qui, nagées et décorées avec goût pour 
o ule, pourra lui permettre d’assurer recevoir les exhibits. Les prévisions 
dan* notre pays la survivance de l’osu-, les plus optimistes ont été dépassées, 
vre accomplie par la France. Tous ceux qui ont visité cette année

Je vais maintenant vers toutes les ' les expositions comme celles de Shcr- 
petites maisons d’écoles de ma pro- ; hrooke et des Trois-Rivières, ndmet- 

10ftK • ,0,0 cllrntIia n i vince. Et je ne puis m’empêcher devaient que la nôtre dépassait mémo
1.10.» a ni . le total surplus a voua rappelcr un mot de mon préde-! Ces deux dernières dans certaines sec

1 cesseur nu secrétariat de 'i province,] tions, notamment dans celle des trn 
l’honorable M. Jérémie Décarie, qui 
vient de quitter son poste, après avoir 
consacré à l’oeuvre de réduration les 
meilleures années de sa vie. Assis­
tant à un dîner offert au trésorier de 
la province à Drummondville, M. Dé­
curie avait écouté ce dernier évoquer

dépassé huit millions et demi ; ! 
dette politique n été diminuée de 
$Î5. à $13.31 per capita. Cependant 
npus avons emprunté et dépensé 
pour l’amélioration de la voirie une 
somme de vingt millions. L’adminis­
tration qui peut à la fois emprunter 
et diminuer la dette n’cst-ellc pas 
une administration sage.

Terre bon 
veut reg
t/.re*nant de tous les comtes Nous ,jcg p|„ines ,|e notre domaine natio- 
avotis ici les problèmes de co.omsa- na| secrétaire commença mo­
tion, la question agricole et la quos- j ,|estcment son discours, il était mo­
tion ouvrière. Dans les montagnes j (|r.stPt ,|jt ; “J’ai entendu avec fier- 
du nord nous trouvons tout 1 ensem- CL. que mon collègue vient / ''
ble de .n politique provinciale. : (|c ja fortune nationale de la pi

vaux féminins de fantaisie, travaux 
domestiques, légumes et produits de 
la ferme.

Un programme superbe avait été

James Wr. kins, cultivateur, comme 
présidents conjoints; MM. Laurent 
Turcotte, secrétaire; J. C. Duchesne, 
trésorier, avec comme membre» di­
recteurs le président de chaque co­
mité paroissial organisé dans les 
diverses localités qui nous environ- 

e- nent. Tous ces messieurs et ceux qui 
* les ont si bien secondés dans les di­
vers comité», méritent des félicita­
tions sincères pour leur belle initintiva 
et pour le succès qu'ils ont rempor­
té.

chant sur les montagne» du nord, je
...... .,1a fortune de la province de Québec ] y!t>n' J’,u voir ,ncs Rt^ons a ^nr^e

bonne offre a ! oeil de qui pt fairo ,|n lnblcau magnifique de» anfhp (iui se promènent ntijour- 
arder, le spectacle le plus in-, rivièn.8i (Ics lari,( ,ie8 montagnes et: '> hui dans leurs villages alors qu’au-

le Mire 
province

La colonisation, je passe rapide- ] de Québec. Mais messieur», qu’est-
la

petit cn-
ment sur ce sujet,dit M. David. Le i ce que toute cette fortune, si on 
salut do la province et l’assurance j comjinro au cerveau d’un petit 
de notre survivance résident tout en- ' fnnt ?” 
tiers dans !'< ffort pour coloniser le» | Voulez-vous, vous de Terrebonne, 
immenses territoires en friches. Nous ; comprendre combien cotte parole est 
avons ajouté à notre territoire des 
millions d'âcres par l'annexion de

trefois ils se taillaient un chemin a 
la hache dans la profondeur de la 
forêt. Ils étaient heureux : je me 
souviendrai d’eux.

Mais si ce n'est pas encore assez, je 
m’adresserai à un homme qui. en fé­
vrier dernier fut rappelé à Celui qui 
nous l’avait donné.

En février dernier, un astre est 
descendu dans notre firmament poli­
tique. Il est disparu depuis quelque 
temps et pourtant le- rayons de sa

belle ? Songez qu’il y a de longues magnifique personnalité éclairent en- 
années, un jour, chez voua, à New-1 core notre ciel pnbtiouc. C'est dans 

l’Ungava. Des richesses inouies sont Glasgow, un petit enfant se présenta i son souvenir que j’irai me retremper, 
enfouies dans ce sol qui ne les refu- : iï l'institutrice. Elle lui demanda son] Mesdames et messieurs, vous est-il 
sera pas à qui snura aller les cher- i nom : Wilfrid Laurier, répondit-il. ; arrivé de voir un coucher de «oleil ? 
cher. C'est le problème de demain et] Personne ne pouvait sunposor alors! L’astre lentement disparait à nos rc-

uue ce jour-là, l'étoile de la Légion 
d Honneur que son jière portait sur sa 
poitrine lui était entré dans le coeur, 
que ce souvenir des grandes qualités 
de celui que nous avons aimé ne s’at­
ténuera pas avec les années. Ce se­
ra 1«* flambeau éclairant nia route.

MM. Irenee Vautrin et Amédée Mo­
net. députés, ont aussi pris la jiarole.

Après l’assemblée un dîner intime 
réunissait a l’hôtel l’atennude quel­
que* amis du nouveau ministre.

Des discours ont été prononcés par 
MM. David, Prévost, J. A. Legault, 
\ autrin, Monct, Parent, Lauzon et Vil­
leneuve.

Le L’;» septembre prochain un grand 
banquet sera offert à l’honorable M. 
David, à Saint-Jérôme.

ga'ds derrière une colline ou le 
sommet d'une montagne, que l’on 
voit encore le* rayon* de l’astre dis UH OOKSISTOIRE 

CET AUTOMNE

•t ploa continvc Et, /.v ijrviM i;. . tin.eut de («tte forre populaire comme 
«’’un IcvL r > p» /r-'-s. i! r. r- ahvé jiour Tgj.rc province, pour .’e Canada 
tout /. îr*. ur.e ce utc ndmir.in'rr*. ?: c< on. mi que, «t législative, dont Jca 
yr- j.-jrii -n* » omi. Il a - t4 un ?• i‘ rmatour é'-lairé, en même temps
qu . U-fr-r. ‘-ar '. »3r«:- ..< -i.- nos meilleur traditions sociales. Et enfin 

■Jo u.n lig.xc q'.;» c.nttnait er. ,'tTsxtr !;i grandeiir future do ia ration

d’aujourd'hui de diriger vers la cam-j nue re petit, enfant était l'astre qui 
rugne le travail del’homme. Et Sir j devait illuminer plus tard le firmn- 
Lomcr Gouin, au cours de la der- ] ment politique canadien. Comnrencz-
mère lutte, nous a donné l’assurance l vous maintenant comment est beau le nam *e jouer d-ins le< minges. ("est . 
que le gouvernement dépenserait - cerveau de l'enfant ? Supposons! le gage d’un glorieux lendemain quoi 
cinq millions de dollars pour rendre ] ou’il fut tombé dans des mains inha- ie soleil veut donner ii la terre avant I
la colonisation plus intense. I| faut j biles, le cerveau que le petit Wilfrid . de la quitter,

r esse trop éloyieuf-e pour moi que ] l’en remercier chaleureusement car i Laurier ne demandait qu’à fn’re Un jour do février dernier, un as--
- n’avez . je nu nom «les contri-j c’est pour la race et pour le peuple vcloppcr. Considérez quelle jierte : tre qui, pendant quarante ans, avait Benoit XV a AnrtAZ A *

buabltis de St-Jérôme. N’est-ce pas | l’occasion de peupler le territoire et t nationale et mondiale nous aurions brillé au firmament politique de no- • yvvJ « acciae ae te
nature! que je fa . pour St-Jéiôme i d’assurer la survivance de notre na- faite on ne dcvclnppnnt pas le cer- tre pays, descendit à l’horizon, re- *'**'***' — * 1
tout re ou’ I cet possible de faire, : tonalité. j veau de ce petit enfant. j tournant vers Celui qui l’avait donné
n.r quand i- coeur est bien, tout L’agriculture! Il suffit d’y jeter] Nous avons, je crois, ensemble, par-1 à notre race, à notre province, à notre

fCAMr «le |

Rome 7.
•rp«mr X^nim-ICp)

Sa Sainteté,

ii « 
r*r„v)ie

rt l’oeuvre, tel tit l’horrmc «or.t r.ons voulons aujourd'hui ror.- 
K.o:r. »/• J «une proicri: i - D 7 est devenu SIR GEORGES-

di: 'a Confédération. -— primoa
f a r# f ;
ETIENNE CaKT.'KR, ’’ut: des feudat 

t •• • pa: •>* — .0 i «t
u.y.ï.*". dar.s vtn zouiai jr. r omr.iag- et 
dic'>v '.o toutes les , iaior.t, d< t» utes 
J'ai d»; i’homtnc J’E’ut et t.a’.rr.t-. 

tier. c‘''tt bien sous Jo.i’j'e f.?;-it 
.. •

J' eut du j*atrioto b.s généreuse 
s'unissent eu «J'-iux varacteres ni

(A

m:1, il s’est acquis | duction intensive 
econnaissance

un coup d’oeil pour se rendre compte j couru en peu de temjis une longue | pnys. 
rombien les méthode* ont changé de-1 route Nous avons vu de chaque Mnis |PS qualités d’intelligence et de 
puis quelques années a 1 avantage j rot,, des obstacles, si nous avons vu coeur (llji p. firer,t le plus grand de
des cultivateurs. Nous devons la pro-1 'le« beautés. ........................ , noU(, ^ comme les rayons du soleil

aux efforts ron*-, Si jn-nni», sur la route que j ai l’é-1 courhé Se jouent encore dans l«-s nua-

J.-

r.t&t cevar.t qui .%’inclinent en ce 
• ac< icmatif n unanime les Cana- 
"ioyir.ee*. •de toutes îes rac^s. 

rsqu’en étudie l’hivtoiro de Car- 
; .e non* apf-arait con /nerrrique c-t 
e i.i>; i1 .'.tot I-facultés puiszar.tes. 

En a personne rc fondent et 
ne te rencontr ât pas et ne s’équilibrent 

suivre a la pags G)

• bien I tants et ♦«•nares de l’honorable M. Ga-; nergie d’entreprendre, je nu- ( entais q,, MOtre firmament politique
Mon «t nous devons lui témoigner une découragé, jc me souviendrai des on- ’ son profond amour du Canada, sa

ufu'.UJ

l'organisme s’er. ressent.
J'* remercie 1b président de l’Ai- 

! sociation libérale du comté de Tcrr—
! bonne de tout ce qu’il u fait pour 
■ moi depuis tro!; 
des droits à ma 
:.n'ère.

Il remercie aussi MM. Rinfret et [ reconnaissance sincère du fait que j cétres, uni ont peiné, qui ont souf- 
Poulin di l’appui qu’il» lui ont np- Québec demeurera une province a- fert ; j’irai vers vous, cultivateurs,

] porté. I'u;s i. salue le d-vouement] .'fictile. Et par cela nous entrons de | ouvriers, et Je me dirai : Eux aussi | ja lumière dort j’auTnl r>c>;oln pour
mod"P.c et crin ré de celui qui dans plein pied dans la question éducation-1 travaillent, eux aussi ont des ennuis. /P|ajr,.r mu route. Gravant au fond de

mauvais jours semait le* idées ! nolle. j Ils rnvent vaincre b s olistacle». Pour-' mon COeur le souvenir do ce qui le fit
libérai* i dans le comté de Terrebonne 1 II faut que dans l’école de campa- j quoi pas moi nu*si ? |Bj ^mad, j’espère, comme Je petit roi di­
et / faisait C -rmr une moiMon que , gne, l'enfant que nous confions à i Je me souviendrai de* ancêtres, de j Rome qui se souvenait d’nvoir été. un 
lu.-mérie recueilli* aujourd'hui; le no- l’instituteur m à l'institutrice np-| leurs luttes surtout.

nir un consistoire au mois de 
novembre ou décembre, lors 
duquel de nouveaux cardi­
naux seront créés.

splendide dignité et sa fierté demeu­
rent et c’est à elle* que je demanderai

tvre PHU. (prenne à aimer le »ol, la terre peter- tirai de 1’
es Mirtout. Je me souvien-, jour, pressé si fortement sur lu noitri- envoyé ta dûmiaaion iu 
étincclicmcnt du soleil cou- ne du grand empereur, qu’il affirmait «on.

LE COMMISSAIRE 
DU PORT DE

NEW-YORK
< IK-liCi-li,. i|,< in l'rrNur AfiiM»el*rl

W n hingtoii, 7. Frederic C.IIowe, 
commissnirr d’immigration au port de 
4N_°'V . rk " annoncé hier, qu’il avait 

président Wil-


